fleur  de  Poutrin- 
CQurc,  Baron  de  S.  luffc, 
ppellant  d Vne  parc. 


V « 
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Et  Pierre  Bfart,  Euemond  Mafle  ^ conforts^ 
foy  difans  Preftres  de  la  Société  de 
lefus  3 intimez. 


t 


Çoslum^  non  animum  , mutant  qui 
trans  mau  currunt. 


F A C T Y M. 

■z/iuîpe  nitrK  DiotMrnînjiài(iSy  &‘  critnine  ^ vno 


t Ue  ommu. 


AV  moi«deMar.milG.  cens  quatre,  wswrde 

ran  deS.Iuft.ayantprimscongeduRoyHenry  JeGra  d,  u 

nlefle  Eralce  Le  le  ffe>,r  de  Mons  L-u fcnaw  gene. 

«>ur  fa  Maieftd:  oAaya>«  confideee^e  |»ys  A mœurs 

SblutdYhabiterauecfafa™ilfe,tantpouryplauternd^ 

fiienne,pour  la  gloire  & feruiceduRoy , que  pour  le 

P uuLLcefskfux  qui  s'y  vc.f.droiçnt  retirer.  Pour- a 

Smanda  certaines  contrées  qui  luy  furent 

deMons,  en  vertu  de.fon  pcuuok  depuis  j;(b! 

auquel  pays  il  a feiourne'plufieitrs  années  auec  que  q^  • tÇ  urefei- 
lùsVenLrertoutesfcmteLe fatigues ptmrce  furem  ^ 

y a laœ  fora  fils  le  tor  de  , 

d'ELSLt"  HecL'.  ori^elé  bapdfea  à diuerfes  fois 

au  nombre  dequatre vingts  fwrfoanes  > f “^Lfl  dHa 

Maieftez  , de  NoiTeigneurs  les  enfans.  de  Franc^  de  la  Ma^Ue  de  la 
Royne  Marguerite,  & de  plufieurs  Seigneur^  p Dames.  La  lenomaiee 
voile  aufsi  toftde  cefte  nouuelleconuerûon:  les  gens:  de  biems  en  ref- 
ioüiCènt.  Et  comme  les  iefiiites  prennenttoutes  occafions  poui  fai.e 
Lrs  affaires  & s’acquérir  plus  de  bruit , que  debonne  renommee  ; if 

EèreCoton>sadrefra.aufieurdePoumncourt,poçir  le  prier  dy  mener 

des  gens  de  fon  Ordre  ; dont  lediâ  fieur  s exeufa  au  commencement, 
diftSquela  cuifme  n eftoit  encocesbaftk,  & queux  qm  font  g»?d j- 
fprit  ne  pourroient  trauailler  pour  la  vie  du  corps , comme  fouuent  il  ar- 
riue  en  telles  entreprifes  de  grandes  necefsitez.  A quoy 

reCotonqu’ilsneftoientquepourpatirpourle  nom  de 

frit  endeurscorps  pour  gaigner  des  âmes:  Tciutesfoisxe  deffem  a^m. 
«fte  différé',  le  fieur  de  Poutrincourt  enuoya  depuis  le  fieur  de  Bien- 
Court  fon  fils  foire  rapport  au  Rôydu  fueeexde  fon-yoyage 
Uletrouuaàla  malheuredecede':  Depuis  , comme  ledid 
«mro»  H<»uuerfo«pere,lesiïfiiites  empojgneçpnt  celle  » °H' 


tindrent  lettres  de  faucur  de  leurs  Maieftez  pour  recommander  fous 
rauthoritédudia fleur,  deux  de  leurs  peres,  Tvn  nommé  Pierre. Biart 
Proiiençal,  & Tautre  Euemond  Maifé  de  Lionnois, 

‘Enfult  U tmw  Jes lettres  du 

MOnlIeurde  Poutrincoiirt,  fay  eu  à plaifir  d’entendre  le  bon  pro- 
grezquevousauezfaia par  delà,  principalement  en  k eonuer- 
fion  de  ces  Saiiuages  ,ain{î  que  voftre  fils  m’arapporté  , continuez  à y 
rendre  tout  bon. deuoir  , &:  vous  affeurez  que  comme  l’efFea  de  voftre 
entreprife  tournera  à la  gloire  de  Dieu  & à ma  réputation  , i ’auray  fou- 
uenance  de  vos  ferukes  pour  les  faire  recognoiftreaux  occaftons  qui  fe 
prefenteronn,  ainft  que  vous  mande  la  Royne  Madame  ma  mere,  priant 
Dieu,  Monfteurdc  Poutrincourt,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainde  & digne 
garde.  Efcrit  à Paris  le  premier  iourd’Odobre  xdio.  Ainfifigné,Loys, 
& plus  bas  Brulart, 

"Coppie  de  U Uttye  de  U Byym  I{egente, 

MOnfieur  de  Poutrincourt , voftre  fils  m’a  rendu  voftre  lettre  du 
xj.  luillet  & faiâ:  entendre  lebon  deuoir  que  vous  rendez  par  de- 
là, tant  en  voftre  charge,  que  pour  la  conuerfion  de  ces  barbares  à noftre 
fainde  Religion , dequoy  i’ay  eu  à plaifir  d’eftre  informée.  Vous  ferez 
encore  fcruice  plus  agréable  au  Roy  Monfieur  mon  fils  , &;  à moy  , de 
continuer  d’autant  plus  que  bien  toft  vous  aurez  parfièîà  cles  pères  Ic- 
fuites  qui  vous  féconderont  en  ce  bon  defièin,  duquel  il  ne  peut  reüfsir 
que  beaucoup  d’auantage  à la  gloire  de  Dieu  & à la  réputation  de  ceux 
qui  font  autheurs  de  voftre  entreprit:  pour  laquelle  i’employcray  touf- 
iours  volontiers  rauthorité  du  Roy  mondiiftfieur  & fils  , & fa;  bonne 
volonté  à vous  faire  gratifier  fur  le  faiét  du  commerce  dont  m’eferiuez 
autant  que  le  bien  de  fon  feruice  le  pourra  permettre,  ainfi  que  vous  dira 
voftredid  fils:  Triant  Dieu,  Monfieur  de  Poutrincourt  , qu’il  vous  ait 
en  fa  fain<fte&  digne  garde.  Efcrit  à Paris  le  2.  iour  d’Oiftobre  lâlOti 
.Ainfifigné,  Marie,  &j)lus  bas  Brulart.  _ 

^Jîme  lettre  du  \ôyl 

MOnficur  de  Poutrincourt  cnuoy'ant  en  ïa  nouuelle  France  les 
peres  Pierre  Biart  & Euemond  Mafté  Religieux  de  la  Société  de 
lefus  pour  y celebrer  le  feruice  diuln  & prefeher  l’Euàngile  aux  habk 
tans  de  cefte  contree,  i’ay  bien  voulu  vous  les  recommander  par  cefte 
lettre,  afin  qu  en  toutes’occafiofts  vous  les  afsiftiez  de  voftre pxotedioj^ 


autîîonte.  pour  la  promotion  de  leurs  bons  8c  faini^s  enfeigncmens^ 
vous  afieuraiit  que  ie  le  tiendray  à leruice  trefagreable.  le  prie  Dieu, 
Monlieur  dePoutrincourt,quiI  vousaitenfa  fainâ;e  & digne  garde, 
Efcrit  à Monceaux  le  7.  iour  d'Odobre  1610.  Ainü  figue',  Loys,  Ôc  plus 
bas,  Brulart. 


m: 


xA.utïe  Urne  de  U ^oyne, 

’OnlIeur  de  Poutrincourt , maintenant  que  ces  bons  peres  Icfui- 
.tes  s'en  vont  vous  trouuer , pour  elfayer  fous  fauthorité  du  Roy 
Moniieur  mon  fils  d'eftabiir  par  deld  noftre fainde  Religion,  ievous 
efcris  cefte- lettre  afin  que  vous  leur  defpartiez  pour  feffeâ:  de  ce  bon 
ceuure,  toute  la  faueur  & afsiftanee  qui  dépendra  devons,  comme  en 
chofequenousauons  fort  à coeur,  & que  nous  tiendrons  à feruicc  très 
agréable.  Priant  Dieu,  Monfieur  de  Poutrincourt , qu'il  vous  ait  en  fa 
faiii6î:e&  digne  garde:  Efcrit  à Monceaux  le  vij.  iour  d'Odlobre  1610» 
Ainli  figné,  Marie Regente,  &. plus  bas  Brulart.  Et  au  deffus  defditesi 
lettres  efl  efcrit, 

Jî  Tdonpem  de  VoutYtnmvt, 

MOnfieur,  Tay  receuvnfingulierplaifir  d'auoir  appris  par  voRre 
lettre  l'heureux  fucce's  de  voftre  voyage,  & le  bon  commencement 
de  la  conuerfion  des  âmes,  que  i'efpere  qui  s'augmentera  de  plus  en  plus 
à la  grând"*  gloire  de  Dieu.  C"cft  par  voftre  moyen  que  ce  bon  ceuure  fc 
commence,  dont  la  rémunération  fera  grande  enuers  celuy  pour  lequel 
vous  prenez  cefte  peine  : Car  l'on  ne  perd  vn  verre  d'eau  qui  fe  donne 
pour  fon  amour.  Prenez  donc  & renforcez  voftre  courage  , qui  s'em- 
ploye  en  vne  choféft  digne  d'vn  Gentilhomme  d'honneur.  le  croy  que 
vous  ferez  grandement  confole'  par  l'arriuee  de  deux  peres  lefuites  qui 
vont  trauailler  à la  vigne  de  Dieu,  dont  l'vn  a efte'  mon  pere  fpirituel  : ce 
fèroit  chofe  fuperfluc  les  vous  recommander  cognoif^nt  voftre  zele, 
& neantmoins  iene  m’en  fçaurois  empefeher  pour  l'affeétion  que  ie 
leur  porte,&  latres-loüableentreprifeque  ie  leur  voy  faire  : ievous  fup- 
plie  donc  auoir  foin  d’eux  comme  leurs  vertus  le  méritent , & vous  af- 
feurer  que  ie  m'employeray  de  bon  coeur  aux  occafions,  où  i’auray  le 
moyen  de  vous  pouuoir  feruir.  Priant  Dieu,  Monfieur  ,“^u'il  vous  ac- 
compagne toufîours  & vous  afsifte  de  fa tres-fainâe  grâce,  & demeu- 
rcray 

Vojlve  himhle  },  -vous  fdive  feruicel 

De  Parisjiour  S.Micheî«  Anthoinette  Defpons. 

Et  deffus  ladite  lettre, 

Aj 


MOnfieur  , Voicy  l’accomplifïèment  d’vne  partie  de  noa  defirs 
car  d vne  part  la  Royiie  eft  refoluë  de  vous  Lintenir  le  deolrte! 

ment  qui  vOTsaefte  accordé,  & de  l’autre  elle  vous  enuoyc  deux  de  no« 
peres,  le  P.  Pierre  Biart  & le  P.Euemond  Mafle,  pour  vous  aider  & fer 
' S"!'  ^ conuerfion  des  âmes:  tous  deux  bons  religieux,  fcauans 

& zelez,  qui  ne  refpirent  que  la  gloire  de  Dieu  & de  vous  feruir  en  par- 
«culier:  le  les  vous  recommande  tant  qu’il  m’eft  pofsible , &,  vous  pto- 

d’ell  ^ recompenfe  que  vous  en  aurez  deuant  Dieu 

deftrevoftre  follicteur  en  celle  Cour\nuers  & contre  tous  ceux  qui 
P urront  vous  feruir  & qui  defireront  de  vous  nuire.  Lepere  Euemold 
Cotr  ü me7e’”'’rf  ° f°K  aimé  & cognu  en  cefte 

AMonceauxfur  lèche. 
mindeRheims  oùl’on 

va  pour  le  facre  du  Roy  Loys  13.  le  vj.  Oâobreiirio. 

Et  au  defliis  eft  eftrit, 

<^'^^(iirMonfm  Jê  ^PmvlmmYt  Vkeroy  4e  U 

France  m Canada, 

^Ertams  marchands  de  Dieppe  nommez  du  lardin  &r  Ju  Ch-eCne, 
^gensdebonnerenommee,a(&ciez  pour  le  commerce  aue^dil  ■ 
mZ’  qrfil^oitdes  Iefuites,ils  ne  Je  voulurent  per- 

lettre.- ac  combien  qu  ilsfuifent  de  la  religion  pretendué  reformee^  ils 

saccordoient  neantmoinsqu’il  paffaft  detousautres  gens  d’Eglife  cl’on 

voudroit  ,difans  que  la  mort  du  Roy  leur,  ^oi®  trobreceotef  qu’Us  ne 
freteroient  pas  le  iiauire  pour  introduire  la  l'Efpagnoh:  ofians  néant 
^m^aucasq^ifilpIeuft.àdaRo^  " 

LXid  ' M r 1 ^ défpens-^aRoyne 

m eicriuita  Monfieur  de  Cigogne  pour,  lors  GoMuernem:  parquoy7s 

tms  dedans  le  nauire , dont  les  DfuiteJles 
rembourièrent , a. condition  quhls  entreroient  és  droiâs  & affbciation 
des  marchands  ) des  deniers  prouenans  d’aumofnes  qu’ils  auoient  re- 
«leillis  , tant  de  leurs  Maieftez , de  celle  de  là  Royne  Marguerite,  que 
des  PrincesPrincelTes,  Seigneurs  & Dames  de  la  Cour  • qu’aufsi  de  La 
tables  perfonnages  de  Paris,  Rouen  & autres  lieux,  dLtils  tirèrent 
gand  argent  pour  eftre  employé  à ce  deffein  de  la  comierfton  de^  plü! 

. â naftre  religion,.  Co  neantmoms  ils  nç  bailiorent  -vne  petits 


■ïbmm<;  de  quatre  mil  Hures,  & au  lieu  de  l’employer  cîiaritabîement,frii« 
ftrant  rintention  de  ceux  qui  ont  eflargy  libéralement  leurs  moyens , ils 
Font  misen  commerce  , comme  appert  par  le  eontrad  fait  auec  kàiÜ 
fleur  de  Biencourt  dont  eft  ici  la  cqppie. 

4e  l’djfociatton  des  lefukes  qui  trafiquent  du  bien  Âs  fauures  & 

, le  comerttpnt  à leur  yifage  pamatlm, 

A’fous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront  ou  oyront , Daniel  de 
Guenteuille  Bourgeois  Gonfeiller  Efcheiiin  de  la  ville  de  Dieppe, 
garde  du  feel  aux  obligations  de  la  V iconte  dudi6l  lieu,  pour  tref-haut 
& tref-puÜlàrtt  Seigneur , Monfeigneur  le  Reuerendifsime  & llluftrifsi- 
me  François  de  loyeulè,  par  permifsion  diuine  Cardinal  du  lain6t  Siégé 
Apoftolique,  Archeuefque  de  Rouen,  Primat  de  Normandie,  Conte  & 
Seigneur  dudiâ:  Dieppe  au  droidt  du  Roynoftre  Sire,  falut:  Sçauoir  fai-* 
fbns  que  pardeuant  Thomas  le  V aflèur  Tabellion  lure  audi<!it  Dieppe , & 
René  Benfe' fon  adioinâ: , furent  prefens  Thomas  Robin  Efcuyerfieur 
de  Collognes , demeurant  en  la  ville  de  Paris , & Charles  de  Biencourt 
Efcuyer  fieur  de  S.Iuft,  de  prelent  rehdent  en  cefte  ville  de  Dieppe^  lef- 
quels  volontairement  de  fans  aucune  contrainte  par  ces  prefentes  reco- 
gnurent  de  confefferent  auoir  aflbciez  auec  eux  les  venerables  peres 
Pierre  Biard  fupericur  de  lamifsion  de  la  nouuelle  France,  de  Eiiemond 
Mafsé  de  la  compagnie  de  lefus  prefens  de  ftipulans , tant  pour  eux  que 
pour  la  Prouince  de  France,  en  ladide  compagnie  de  lefus, pour  la  moi- 
tié de  toutes  & cHacunes  les  marchandifes , viétuailles  , aduancemens, 
& généralement  en  la  totale  carquaifon  du  nauire  nommé  La  Grâce  de 
Dieu , appartenant  audiél  fieur  de  Biencourt  , eftant  de  prefeht  en  ce 
port  Srhaurede  ceftediae  ville  de  Dieppe,  preft  à faire  voyage  au  pre- 
mier temps  conucnable  qu’il  plaira  à Dieu  enuoyer,  en  ladite  terre  de 
pays  de  la  nouuelle  France.  Toute  laquelle  earquaifon  s’eft  trouuee 
monter  par  le  compte , geâ:  & calcul  que  lefdi êtes  parties  ont  di6t  auoir 
faiftentr’eux  & dont  ils  font  demeurez  d’accord  & contens,à  lafomme 
de  fept  mil  fix  cens  liures , fauf  erreur  de  ged  de  calcul:  La  prefente  aifo- 
ciation  faite  moyennantle  prix  & fomme  de  trois  mil  huiét  cens  liures 
que  lefdi<B:s  fleurs  de  Biencourt  & Robin  ont  recognu  de  confeffé  auoir 
receu  par  auâce,  pour  ladifte  moitié  en  ladite  earquaifon  dudid  nauire, 
defdiéts  peres  Biard  & Malfé,  tant  pour  eux  qu’audid  nom , dont  iceux 
fleurs  Robin  & de  Biencourt  fe  font  tenus  pour  contens,au  mo^en  de- 
quoy  ils  ont  accordé  &confenty  que  îefdiéls  peres  Biard  de  Ma{fé,tant 
en  leurs  noms  qu’en  la  qualité  fufdiél:e , ioüilîènt  de  avent  a leur  profit  la 
totale  moitié  de  toutes  & chacunes  les  marchandifes,  profits  Vautres 
cliofes,circonûances&  dépendances  qui  pourront  prouenir  de  la  trai» 
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aequifeferaaudiaiieude!ànouudleFranfp 
fleurs  Robin  & de  Biencourt  reconnu  & “ 

yeresBiart  &Mafle,en  leurs  s defdi& 

féptccnstrentefeptliuresen  Dur  & lo  ,™  lu  femme  de 

auoir  efle'  faia  par  iceux  fleurs  Biart  & ra“  1^“ 

femme  de  fept  cens  trente  fcpt  liures  iceux  laquelle., 

fe  fubînettent  & obligent  payer  & rendre  auS'^^r’^"’  n Biencourt 

ou  autres  ayans  d’eux  nouLir  Sr  If  "a  Biart  & Maffd, 

ou  enk  ville.de  Rouen,  au  retour  dudit  voyagé  “uedk  fi  d" 
court  de  Ta  part  a recocnî,  Rr  ^ o ‘ de  Bieri' 

Biârt,  MafTé,  & fieur  Robin  de  la  d ^ lefdiâs  peres 

ures  pour  le  radoub  dudit 

fieur  de  Biencourt  payer  & rendre  F^^iettant  lediét 

cinq  bures  au  vingt 

ce.  ouicellefomme  rab«r&  Z . / 

Enonteàla  Tomme  de  mil  Jiures  & ]Tr  nauire,  qui  Te 

cinq  Jiures  fera  paye  par  ledid  fieur  de  pZ^  «montant  a deux  cens  vingt 
eR  : pour  raccompJifi'ement  &effcâ  ainfi  que 

«iites  parties  en  ont  oblW  chacun  noi  r f Z ^ fiiTdites  lef- 

cuns  leurs  biens  & rcuenus  prefens  £ ' ^ regard,  tous  & cba- 

contraire:eftreouisZe  2Z  1 " n aller  iamais.  au 

_ tefinoindeccnousà  la  relation  deftiSTrbe^^^ 

2nis a ces  prefentes  ledid  feel  Ce  futfai^?^  &T^oma,  auoîis 

maifonditelaBarbed^Or  leleudvpJZ^i 

mer.  Pan  de  grâce  mil  fix  cens  vni 

ques  Baudouin  marchand  demeurant  audit  lieiZde'n 

ham  Rüault  marinier  dudit  Dieppe  tefi-nof-n  ^ 

’auec.le.rdiasrieurs  Gantraaans  X^Tbellion  ^ fig^^e  a la  minute 

aaace,  figne  le  VaTeur  & Benfê.&  feelld  ^ Pôrdon. 

& Oama7e'Blgt  pllotrefl^^^  "“‘re  Tean  Doud 

îoiem  partir  de  peur  quils  ne  les  fafchaleZ'^ 

Biart iure au  Capitaine  prefbnt  fon  comna  ^ religiom 

rroient&viuroient  comme  en  Rrance  ^F.  ics  inquiété- 

fanoirttentefixFtançoise:tomT& 

fcurdeBiencourtnuldelaReligion  eftoient  feL  ^ 

. _ .QCi  traite,  le 

^iii 
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eftôit  (ètJimsncïiegKas  ; & k Mardy  enfuiuant,  à fçauoir  le  iour  de 
earefmeprenant , les  trois  Capitaines  Anglois,  FlamMd  & Hollandois, 
nrierent  Monfieur  de  Biencourt  & le  pere  Biard  de  difner  en  kur  nam- 
re  ce  quiis  feireiit,  S^.beureûtauxfaîitezdes  Rois  de  France  & d An- 
gleterre félon  la  conftume  du  pays  ,1e  genoüil  nud  enterre , à quoy  s ac- 
corda volontiers  le  pere  Biard,  & heutfi  bien  que  les  matelots,  Damd. 
du  Mefnil,  Nicolas  le  Canu,  Abraham  Rouant  & autres ,1e  receurent 
entre  leurs  bras  pour  le  rapporter , l ayant  veu  tomber  pluiieurs  ois 
meurtry  de  fa  cheute , &fut  mis  en  fa  chambre  où  il  efcorcha  le  renard 
toute  la  nui61,  comme  aufsi  fit  vn  Chirurgien , Maifire  Bénard  Maret 
Bafque  de  natiÔ,  que  le  fteurdeBiencourt  fit  lier  de  peur  qu  il  ne  le  blel- 
faft  ou  iettaft  en  la  mer,car  iîauoit  mmiuais  vm,&  comme  on  dit,  vin  de 
lion:  mais  quand  au  pere  Biard  cen  eftoit  que  vin  de  pourceau.qui  ne 
demande  qu  ù dormir  ayant  rendu  gorge,  en  tefmoignage  de  la  lobriete- 
lefuitiquc.  Or  comme  ces  deux  confreresauoient  elle  afiociez  a boue, 
aufsi  voulut  pere  Biard  s^accompagner  de  Bénard  en  fa  pcnitence:  &- 
pourlèconuiet  à dêmander  pardon  aumaiftredu  nauircqu  il  auoit  in- 
jurie pendant  fa  for  ie,  Biard  le  prend  par  la  main  le  meineCur  le  tülat 
pour  luy  faire  cri  et  mercy  aumaiftre.  Êt  iàlepere  Biards  éftant  mis  a 
genouils , cria  mercy  à'Oieu  pour  donner  exemple  au  barbier,  & tout 
î^equipage  prefait  alfëmbia  fon  de  trompe , il  fe  donna  pîufieurs  tout- 
fletspar  peniteiice  de  fon  yurongnerie  | voila,  le  commencement  es 
fiomportemees  dès  bons  peres  Icfoites»- 

Or  fortans  de  là  manche  d’Angleterre,  & ayans  apperceu  m nauire 
que  queîqu  vn  efiima  eftre  Anglois,  pere  Biard  commence  a crier,  arme, 
ârme,il  le  faut  auoir,  mais  eftans  plus  près  Ton  recognuit  que  c elloit  vne- 
CarauelleEfpagnôlè,cêqui  fift  changer  de  langage  au  lefuité  ^ lequel 
commença  à dire  que  Ion  lès  îaiflaften  paix,ôc  qu  aubien  d^utmy  nous 
n’auons  rienrraais  ( diâ:vii  màtelôt)auions  nous  plus  de  droiâ: fur  l An- 

gîois?ouy,refponditîèlefuite,carccfontheretiques. 

Nefoutobmettrevnepraticquede  la  fobrieté  de mefmes peres , lef- 
queîs  ayans  recognu  quvn  ieune  garçon  nomme  Icandu  Bu  natif  de 
Dieppe, (que  fes  parèns  enuoyoient  pour  voir  le  pays  ) eftoit  bien  garny 
dè  rafraifchifTement , comme  font , iambons , langues  debeeuf , gordia- 
nés  ; beurre  8^  fuccrc , Stc.  Iis  rattircrent  à leur  table  & Iiiy  fi^nt  quiter 
îeplatdes  fleurs  la  Motbe,  Défia ndes,  & autres  auec  lefqucls il  s eit^^^ 
mis , & luy  firent  fi  bonne  cbere  , à fes  defpens , qu  ayans  imite  1 enfant 

prodigue  il  fut  par  eux  renuoyé  à fon  premier  ordinaire. 

Notez  aufsi  que  nefe  fouuenans  plus  de  leur  ferment  qu  ils  auoient 
donne  folenneîlement  à ceux  du  vaiffeau  qui  eftoient  de  la  religion, 
qu’ils  ne  les  molefteroicnt  en  leur  religion  ,&  qu  ils  viuroient  en  mer 
félonies  Edids  de  France  ; ils  ne  laifferent  aufsi  toft  non  feulement  de 

. ~ — ■ m 


prefts  à & coufperJa  goreeTe/vl  “ /!  d*u.fion<ju-ils  furent 
Carefme  leur  garçon  prenoit  la  srai/Te/  nsaduertis  que  pendant 

geoient  du  lard, lia  verfoit  dans  lelrs  nof  ?°  qui  man- 

autremcnt , ains  dirent  que  fileur  fe,  ^r  fo^maliferent  pas 

fondam:aik  conti^l”  ?ed  t afin  de"  fi  ^ 

Bernard  , du  potage  duque  Ifl  'fe  r r 

.graiffe.  ^ ° le  diable  en  mangeoit  la 

poinrïïtiirib&:eC2?''r 

& ieufiier  aufs.  fouuent  & 0^™! 

™°npere,nefairpoint  ™ '^"euftdit.  Et  quoy. 

lenefçay  dequoy  me  confelTer  ^'î“^!^“'‘^'’eontinueltrauail? 
quez  pas  vous  me^mes  Ha'  idirler,^  c‘^  ‘«ufiie,  vous  ne  le  prati- 

rencedenoftreordreadx  aitt  ir  ^ g^^-'^le  diffe- 

tecognoiffons nyroe  ny  Roy , ny  Crrrnv”Cf°"‘'“r  “ 

penitenciers,  & partant  n ai^n^  k r ^ ^7  Eu^fques,  fommcs  grands 

lonretranchôitlervtresàlCC^ 

ds  fe  faifoicnt  tons  les  iours  bâüfr  ^ ^ ^ faifoient  icufner  le  refte, 

Vendredy  ils  comnîbenTvn  WriS*'”.'’?"  = 
page, -car  le  maiftre  valet  qui  fouîniriaîernrr^^^‘^^‘''“r“^ 
lefuitesluy  demandèrent  ce\"  d yauÔb^  eftant  prefentd,  les 
upprocboit  defa  fin , ils  luy  cLmaXent  1 fe  t '"  ’ ^ r’H 

4e  la  graillé  à tout  le  refte  Ceau^’avanc  <=»  f ^ & bailler 

compagnie  fe  fcandaliferent  fort  & direntTuva  et 
rorentdamnezcommeeuxen  mangeant  de  k Ïaiîrro  f ' 

•eux  en  mangeant  du  beurre,  ° ^ gi^ailie , ou  lauucz  aucc 

ciete^nhainedeslSes  T î.  «uoncerenl  à leur  fo- 

cux  comme  nous  auons  dit.  Et  à certroccdi*  refiifoient  depaffer  àuec 
lefiieur  de  Biencourt  pour  ceux  de pLfiir5  “"'"T 

traitefut  perduë  pomeftre  arrkez  r confumerent , & k 

duvoyagedeslertr  “‘’P 

'•“.,•■5""  I'  far  J, 

irr-fa  ^ vi,.»i«;.“ï7:x: 


n 

qa1îsaiJoieiit,devaiëurdecinqoufixcensercus,  ^ ^ 

Mais  avans  veu  Biard , ils  demandèrent  au  fieur  de  Biencoiirt  s il  n a-- 
uoit  plus  ïes  Patriarches,  à quoy  Biard  fit  refpondre  qu  il  eitoit  venu 
pour  lesfauuer & baptizer:&  commeil  voulut  leur  taire. dire  qu  ils  leur 

vouloient  tout  donner.ce  quhls  auoient , le  fieur  d^  Biencourt  dit  qu  il 
ne  le  talloit  faire  : Premièrement , d^autant  qu  ilmeles  vouloit  pas  trom- 
per, puis  que  fon  detfein  eftoit  d’efehangen:  fecondement,il  leureutt 

fait  croire  que  lebaptefme  que  le  Patriarche  leur  auoit  adminiilre  n e^ 
ftoit  pasbons’il  fe  reïteroit:  Cependant  Biard  nedaiffa  pas  de  le  leur 
faire  dire  parvn  nomme'  Cheualier  de  S.  Malo  ce  qui  empelcha  que  e 
fieur  de  Biencourtpeuft  rien  faire  auec  les.  Sauuages  , qui  luy  repi  oc  e- 
rent  que  fes  Patriarches  eftoient  plus  gens  de  bien  que  luy , car  ils  leur 
vouloient  tout  donner,  & quand  à:  luy  qu  il  le  vouloit  vendre,  & 
tant  s’en  vont  au  .port  royal  fans  ,rien  faire. 

Finalement  le  iour  de  la  Pentecofte  mil  fix  cens  vnze, ils  arriuerent  au  i 
port  royal  auec  grand’  ioye  de  part  &d  autre  : & quant  aux  peres  i s ta  - 
cherent  par  figues  externes  , par  reuerences  & embraffements  a taire 
croire  qu’ils  aimeroient&feruiroient  le  Royencefte  nouuelk  France, 
. car  iis  penfoient  eftre  venus  aux  nopces  de  Cana  pour  s’enyurer  de  la 

trantTubilantation  d’caueia  vin,  & nes^attendoient  pas alalooriete  des 
pains  d’orge&  cinq  petits  poiffonsdudefert.  tr  t • 4 

En  ce  tJmps  quelques  Sauuages  viennent  au  port  royalfe  plamdre^a 
Monfieur  de  Poutrincourt , de  ce  qu  vn  nommé  le  Capitaine  le  Coq  de 
Ronfleur  les  auoit  pillé , & tué  vne.de  leurs  femmes , le  prians  de  leur  en 

faire  raifon  attendu  eftoient  François,  qui  fut  caufe  qu  il  fe  refc)^ 

lut  d’aller  aux  Etechemins,  mais  il  n’y  trouua  plus  le  Coq , ams  vn  petit 
nauire  deS.  Malo  auquel  eftoit  vn  nommé  Robert  Graue  dit  dû  Pont, 
contrelequelyayanteu  plainte  formée  par  les  Sauuages  à caufe  d’vn 

rapt  d’vne  de  leurs  filles  j îe  fieur  de  Biencoutt  dés  le  2.  luin  ï5io,auroit 
décerné  fa  commifsion  au  -fieur  Robin  V iconte  de  Colognes , pour  en 
informer',  ce  qu’il  auroit  fait , tant  paur  rendre  la  iuftice  que  pour  con- 
feruer  la  bonne  opinion  que  lès  Sauuages  du  port  aux  coquilles  ont  des 
Normans , ( car  ainfi  appellent  ils  les  François.  ) Le  fieur  Robm  s’affeurc 
donc.de  la  perfonne  de  l’acçufé  le  3,  Iifin  jlevq»  dudit  mois  il  oit  les 
tefinoinsjlacques  Bariart,  Hamon  de  Launay,  Alain  Clement , Bernard. 
Reaut,  François  le  Pelletier,  &c.  Et  lemeCràeiourilinteiTOgedu  Pont, 
quiditqu’ifnerecoguoiftroit  lefieurde  Poutrincourt  qukn  qualité  éç 
Gentilhomme  & nomcomme  iuge  , ny  ayant  pouuoir  de.  faire  mformer 
contre  luy.  Ceft  pourquoy  on  procéda  au  recollement  le  mefnieiour, 
& le  cinquiefine  il  enfuiuît  iugement , par  lequel  ledit  du  Pont  de  ion 
procez  font  renuoyez  au  Roy  & àMefsieiirs  de  fon  Confeil,  & mis  en. 
fo«  namte  pour. prifoa,  64  baillé  en  garde  à vn  nommé  Beaugras.  Le  p« 


» 


lu  nonfitmuentaireae  ceqmluy  appartenoit  , ij.  feienantaller 
a la  chaflè , il  s euade  & paffe  la  riuierc , dont  Hamon  GeLt  contremai- 
ftre  du  uamrc  fait  fon  procea  verbal  le  mefme  iour.  Voila  ceoui  conccr- 
du  Pont,  dont  ayant  ouy  làire  récit  le  pere  Biard,  diâ,  tel  hom- 

^ meritoit  d eftte  bruüe  , que  cela  faifoit  vn  grand  tort  au  Chriftianif. 

Snd,f  ^ ! “T  foy  entre  les  Sauuages.  Toutesfois  ayanten- 
tendu  que lepere  dudiâ  dupont  auoit pris  femme  en  Erpaigne,  il  fitft 
toutappaife,&priainftamment  le  fieur  de  Poutrincourtde  l!y  permet- 
tre d aller  trouuer  ce  leune  homme , qu'd  le  mettroit  en  tel  eliat  auec  fa 

f fee  ^“7  T *’  ""  q“oy  lediâ  fieur  eftant  con- 

efcendu,lelefuitequidefiroito^^  ce  ieune  homme  enlace' de  pé- 
ché le  confelfa  , luy  fit  ouyr  melfe,  lameine , & au  lieu  de  boutefeu  qu'il 
^ftoitau  commencement  le  voicy  médiateur,  vn  genonil  en  terre  de- 
voulut®”“  5“«<^  >«  “‘““el,&  obtintparfon importunité'  ce  qu'il 

he  lendemain  le  fieur  de  Poutrincourt  fait  dire  la  meffe  en  vne  Me  & 
pendant  que  Pon  appreftoit  la  Chappelle  ledit  fieur  & fon  fils  fe  pro- 
me^ient  feul  a feul,dequoy  irrite'Biard  decequ’ilji'y  elfoit  appel- 

G-  fil"'  “ P“/'  inflruaions  que  ledit  fieur  donnai  à 

Ion  hJs pour  feprend^ garde  deux , commença  deflors  à fe  deffier  & 
croire  que  ces  façons  de  faire  n-eftoient  pas  approuue'es  : en  confequen- 
dequoyils  aceofla  des  Malouins  qui  le  traitèrent  en  leurs  vaifleaux, 
-autMreia  feit  vn  Bafque.  Ainfi  les  lefuites  préparèrent  vne  rébellion  con- 
tre  le  fieur  de  Poutrincourt  & fon  fils , qu'ils  auoient  recognus  fermes  i 
la  rüftice,&  nonpas  flexibles  a leurs p afsions,  ai„s  bons  François  & défi- 
reux  dçla  gloire  du  Roy.  Ils  prennent  toutes occafions  de  feuorifer  leurs 
ennemis, apres  qu’ils  les  auoient  recognus.  Ainfi  ayant  elle' feit  com- 
mandement de  par  le  Roy  & le  Viceadmiral , auCapitaine  la  Salle,  d’an- 
porter  fcs  lettres  de  Charfepartie , fon  conge' , & fouffrir  la  vifitation. 
Payant refponduqu il  nobeiroit point,  cjnllny.recognoîlFoitnyRov 
nyyiceadmtral,&qu,leftoit  Breton.  Le  pere  Biard  ^ant  qu'il  l’euft 
praticque  diaqü  ilfelloit  punirtelfe  rébellion , que  le  fieur  de  Poutrin- 
com  deiioitvfcr  de  fonauthorité , quefcs  Romains  auoient  ainfi  eften- 
du  lem  domination  & depuis , le  fieur  de  Biencourt  s’eftant  faifi  de  luv 
& qu  ilseurent  confere  & recogneu  qu’il  eftoit  Malouin,  le  voulut  faire 
eflargtr  auec  telle  violence  qu'il  en  diâ  des  paroles  iniurieufrs  au  fieur 
J ^ cruaute',&  qu'il  ne  fÜfoitaâe 

de  Chreftienipuisferenfermantdans  fa  chambre  feifoit  le  pfeureux  & 

le  difeur  d'heures,  ire^voolant  ny  boire  nymanger , & ne  œffa  iamais  que 
ce  rebelle  ne  fnft  deKoré,aBec  éefte  douce  remOhftrance  dudia  fieur- 
tnonptreievoiTsprfemelaiaerfa^  ma  charge,  te  la%ayhien,&efperê 
aller  auféi  droiten  paradis  memeipee  ij«€  vohs  aHCovoâfe  bmiai-» 


trej  monflrez  moy  le  chemin  du  ciel,  k y 0m  çon<îuiirîiy  bien  en  terre.  En 

Ès-ine  dec^uoy  les  lefliites  contiîïU3Æs  leurs.' Fîii^Gns  de  f^irSj  leinerent  de 
mauuaifcs  imprersions  düdi^fi£ur  de  fonàls,difans  que  le  Patriardie 
Eleche'  auoit  mal  opéré  au  baptefme  des  fauuages,  & quant  à eux  ne  vou- 
loientbaptifer  les  Sauuages  quilsiie  fulTent  catechifez  à leur  mode,& 
diiits  à leurs  façons  de  faire. 

Or  en  ce  temps  le  (leur  de  Poutrinçourt  s’en  refcoumà  en  France  & 
laiffafon  fils  en  fa  place  5 lequel  pendant  fon  abfence  netroiiuapas  que 
les  lefuites  voululTent  rien  rabattre  de  leurs  façons  de  faire , ains  au  con- 
traire prenansoccafion  del’aage  du  fieur  de  Biencourt , eftimans  auoir 
affaire  à vn  ieune  homme , k vinrent  vn  iour  attacquer , difans  qu’ils 
nourriffoient  le  corps  & l’ame  de  luy  & de  tous  les  habitans,&  par  coiifc- 
quent  qu’ils  eftoknt  leurs  valets , & telles  rodomontades  que  difsimula 
lediâ:  fieur,  efperant  les  vaincre  par  fa  patience,  donttoutesfois  tous  les 
François  & les  Sauuages  nouueaux  Chreftiens  fe  feandalizerent  fort. 
Etlçachantquelefieur  de  Biencourt  auoit  fai<5t  vne  charte  duhaure  des 
Armochiquois , Biardla  luy  demanda , & enquis  qii  il  en  vOuloit  faire, 
diâ:  que  c’eftoit  pour  enuoyer  à fon  General  , â quoy  refpondit  ledid 
fieur  qu’il  nauoitpas  trauaiüjé  pour  l’eftranger  , ains  pour  le  feruice  du 
Roy  èc  foiilagement  des  panures  François  qui  fe  ivoudroient  habituel: 
auec  luy,*&  la  luy  refufa.  Dont  irrite  dit  qu’il  vouloit  aller  voir  les  Ma- 
louins  à la  riuiere  S.  lean  Sc  les  confcffer  : mais  xognoiflâtït  que  c’eftoit 
pour  comploter  auec  eux  & donner  aduis  en  Efpagne,  fieitafcher  a le  dé- 
poflèder^  luy  dlân  inon  perc  vous  vous  perdrkzparmydes;  glaces , ie  vous 
Y meneray  au  preniier'beau'ceinps  i mais  , dit  le  Beluite,  k «VeUX-y  allér 
auant  que  leur  nauire  parte,  & fi  ne  vreux  pas  que  vous  y foyez.Mais  quoy 
(dit  le  heur  de  Biencourt)  y a-il  chofe  fijpreflee?  Ouy^  dît-il  voudrois 
qu’il  m’euft  eoufte  vn  doigt  & y auoirefte'?&  quoy  faire>pGur  apprendre 
la  patenoftre  en  langage  de  ce  pays  : bien , dit  le  fieur  de  Biencourt  ie  la 
vous  apprendf  ay.  le  ne  veux  rien  apprendre  de  vouKditilc-Iefiiite  ) faites 
donc  à voftrefentafiel dit  k fieur  deEiencourtl  ) ^ ^ * 

Depuis  kdiét  fieur  allantrecognbifbrecarx  qui  s’habftnokntau  pays, 
voulut  commencer  par  fcs  Malouins  ,-fçachaîït  que  du  Pont  & fes  gens 
k difpofoient  à la  rébellion , & s’efl  oient  vantez  que  fi  kdi<5l:  fieur  y al- 
loit  qu’ils  le  tueroient*Biard  l’en  voulut  fortdeftourner  ,difant  qu’il  fal- 
iok  all^  au  quartier ds  Plaftrrer  marehandde  Hoiifbtir  huguenot,  & au 
quâstkr  des  Amglois-qu’ilfalloitdefeire& ne  permettre  qu’ils  s’y  habi- 
tualknt.Àqubyayaatiefpandn^MonpcpOil  faut  ici  viure  foubs  les  E- 
dids  de  Fcancc;fevcrrapceuxqin  me  voudront  reeognoiftre,  commen- 
çant parvn  bout  ainfî  alla  droid  au  quartier  de 

Plaftrtci:  lequel  vint  tau  deuant  de  luy  fans  ^rmesjs’cxcufe  de  ne  l’eftre 
v<m.  tr©uu©rfi  toftjd’aitttam  qu^lin’auokçn^cs  en  moyen  de  fe  loger. 


fon pouuoit comme vn & ^ 

bellionrraaisleleruitefutbien  d^aduiTdt  ^ rediipofoit  à re-- 

faiâ  ledia  fleur  s’y  en  alla,  où  n’ayant  trouud que  Miller  rv^derfr'  ' 

iâ  dis  5s:iS"  rf Sotîr  ""“f 

leue  & luydk,]^nei:rd6^  Kf  i voyant  le  p^re  Biard,  il  fe 

PPs^üli 

teur  & fa  caution,  difaw  ces  mi:  Monfie^rdrnne^le  mot";”  ' 

enrerponscorpspourcorps,ielecoucherayenroria^a^^^ 
pera point, iektiendrayensbralEtoute la  nuia-j&  ir  ttfe 

^hces  &faî^bonn€gafi:pendai» 

îiïcn-^  ,.de  peur  ou  ils  Il  ênfàB^afl^>Ml•  ; t rn  n-  . _ 


te  extpr^^  de  la  hontd  ndfccordie^ 

£onim^eiaesg€ns^  embraffer  les  afTafsins  def’ 

^ds  asfQptpiTowfwj^^^  lesgardent|)bur  rocc^fîo»,  les  aya^s  ob%ey 


.î5  , 

pouf  employer  la  vkqu'ilfkiirdoiuem  aufsire  monftrent  üs  cruels  Çc 
inhumains  enuers  les  malades  J & deÀàillans  en  charité' à ceux  qui  ont 
befoin  du  feco.urs  de  lacharge  dVn  Pafteuf, comme  Ton  verra  par  le  àï£- 
cours  de  ce  qui  s ellp)a{re'  au  veu  de  tous  ceux  de  la  nouuelle  France , en 
la  perfomie  du  principal  d entre  les  Saunages, qulls  appellent  Sagamos, 
& qui  eftoit  le  premier  conuerti  au  Chriftianifme  en  ce  pays  14:voicy  vn 
extrait  de  ce  qden  elcrit  lefieur  de  Biencourtaufieurde  Poutrincourt 
fbnPerc. 

l’auois  oublie  à vous  réciter  la  mort  de  Henry  Membrctou , qui  fut  le 
Dimanche  dixhuidiefme  Septembre  à mon  retour  des  Etechemins.  Le 
îour  Noftre  Dame  de  Septembre  viij.  dudit  mois  , ic  trouuay  ledit 
Membretou  malade  dedux  de  fang , il  y auoit  bien  dix  iours,  & eftoit  ve- 
nu pour  me  trouuerafinqueielefiflepenrer,la  maladie  Pauoit  prins en 
rAbbaye Sainéte  Marie, & eftoit  venu  en  noftre  habitation,  oùie  le 
trouue  au  logis  des  peres  lefuites  fort  malade  j ie  le  fis  incontinent  mé- 
dicamenter à mon  pofsible,  au  bout  des  hui6t  iours  lefdits  peres  eftoient 
laflez  de  Pincommodite'  qufil  leur  faifoit , & aufsi  qu’il  empiroit , ils  me 
prièrent  de  k faire  conduire  en  fa  cabanne  qui  eftoit  tout  auprès  de  no- 
ftre habitation  : fa  femme  eftant  venue  pour  le  folliciter , ie  le  fis  condui- 
re en  fadiâe  cabanne , ou  neantmoins  ie  ne  lailîay  de  le  faire  penfer  & 
folliciter,tantqu’en  .finIesforces  luy  manquèrent , ce  que  voyant  pour 
le  foulagement  de  fon  ame,ie  luy  dis  qu’il  falloit  qu’il  fe  confeftàft  de  tous 
les  pechez  & offences  qu’il  auoit  commifes  en  fa  vie  , afin  que  fi  d’auen- 
ture  Dieu  l’appelloit,  qu’il  fuft  difposé  à receuoir  lès  grâces  pour  aller  en 
fon  paradis  : qu’il  eftoit  neceflaire  qtPil  euft  ferme  repentance  de  fes  of- 
fences , & qu  ence  faifant  ic  croyois  fermement  qu’il  iroit  droit  au  Ciel; 
ilfut  fort  content  de  ce,&  me  pria  de  faire  venir  vn  des  peres  pour  le 
eonfelfer,  lequel  venu  il  commença  à reciter  les  fautes  qu’il  auoit  com- 
mifes des  fa  ieunelîè,&  que  de  toutes  les  ofiènlès qu’il  auoit  commifes 
ilencrioitmercyàDieu:ledit  pereîuy  donna  l’abfolution.  Sur  lefoir, 
qui  eftoit  le  Vendredy,  ie  le  fus  reuoir,lbn  mal  allant  de  pis  en  pis , ie  luy 
ftis  que  c’eftoit  la  couftume  des  Chreftiens  eftans  en  extrémité'  de  mala- 
die de  receuoir  vn  Sacrement  qui  s’appelloit  Extrême  Onéfion , par  le.-: 
quel  Dieu  conféré  fes  grâces  à ceux  qui  lereçoiuent,  làdeflus  il  me  fit 
refponcequil  defirpit  faire  & receuoir  tout  ce  que  les  bons  Chreftiens 
ont  auant  que  mourirtil  receut  ce  Sacrement , puis  il  me  dit  qu’il  voyoit 
bien  que  Dieu  le  vouloît  retirer  de  ce  monde,  & que  quand  il  feroit 
mort  qu’ilmc  prioit  de  le  faire  enterrer  à l’entre'e  du  port  royal,  auprès 
où  font  enterrez  fes  parenspredeceflèurs,  ainfî  que  vous  luy  auiez  pro- 
mis, que  lors  qu’il  feroit  mort  vom  feriez  faire  vne  Chapelle  au  lieu  où 
il  feroit  enterre',aux  mines,ou  à l’entree  du  port  jloyal,&  que  là  on  prie- 
roit  Dieu  pour  fon  ame:  le  perc  Biard  oyantee  qu’il  defiroit,eftre  enter*. 


reauportroyal,pai*Ytte  certaine  fentafie  fe mît ' 

Membrctoujdifant  que  s’il  eftoit  enterré  autre  nart  omp  A îednat 

eaEinsauec  nos  gens,  qu-illabandonneroit.  iSm^ret^uSft^nr* 
& demande , lediâ  pere  fortit  tors  de  la  catànne  rn  ^ 

pourlupilnefe  voJloitmener  deJonamï”“ 

emerrement:pourceHenry  Membretou  ;e  laiffadeS^^^^^ 

mMde,.mepriant.mftflmmént  de  le  faire  enterrer  auLl  iffr  ^ j 
«ITeurs,  comme  lüyauiez  promis , ce  qu’en  fin  ie  luy  accoriv^  Vf  Di  " 

manche  matm,dixhmaiefmedudiat  mois  de  Septembre  ifmV^  ^ 
prter  de levenir voir , cequeie  fisincontinent . o^ 
parler  a raoy,difant  qu’d  eftoitbien.  marrydece  ou’il  nénr. 

lappetlerauantquevGus.voir-.qu’itparloitdm^ 

voftreperfonne,fon  fils  Pan!  Chichecop  & les  ant-es  narSfmeil  , 

InTie”v°“'  ftiâ  teaucoup^de  biei,&  à moy  pattieSefeSt' 
dont  levons  remercie:  vous  nous  uuee  donné  liconLiffireS^, 

Dieu.parlagraceduqueli’erpereallefdàhautftucielfouyr^^^^ 

œ:V_ous  toummu* fceoi»u.én,tOBt« nos  aecefikei, m4ne  l'an  palS 
Monfieur  de  PoutriHcoun  mônfi-èré  , me  fit  penfer  dVne  nroire  mala 
die  dont  le  n efperoisMmaisrelchapper , &par  fon-  moyen  en  fus  fain  & 
f,  Aaodinn  efté  ftuué  par^voftre  moyen 

1 ayant  fait  penfèr  d vne.  maladie  dï>nt  nous  n’attenfîrrinç  rt  î ^ ^ 

maintenant  itfeportebien,DieumeS^Cy"eSS;^^^^^^ 
m'aueaapporte'toustesremedésqu'iTvôiis  a éfté  pofsibfe  ni^^^ 

mon  mal  ne  s éft  peu  diftrarre  de  moy , le,  forces  me  iJënî 

^mence  à me^ti^ubler , ie  vois  bien  qu’il  ri 
Wiflêefchapperdelamortîccft  poitrquoy  ie  vous  prie  de  ne  vom  plus 
foucicr  de  moy  peur  me  faîre.ptnfer , mon  heure  eft  venue  qu’il  faut 
que  1 aille  au  Ciel , finon  que  re  vous  prie  faire  faire  ma  foflêen  voftre  Ci 
metiereauec  vos ^ns,^^  i, fôisenterré au  po« 

royai:«defirequ’efre:fo,tgrande  &honorable\  aihfi 

rem  a promis.  Muy  accorday-fa  demande  & luydisqnt  ne  l’abandon 
neroisiufques  a famort,  & que  ce-neftoit  noftre  couLme  d’abandon 

ner  les  maladesiufques  à leurs  derniers  roufpirs,fcfe  retouw 
enfans&parens  afsiftans  lH.rdit,IêvouSrecommanded’aimT^^^ 

fieurdeBiencouWrquevoila,cïmime  i’ay  aimé  Monfieur  de  Poutrin- 
court  mon  frerervousiiirez  à vos  frères  boys &«iffippe,  lequel  eft  fur- 
nomme  Aaodin , quere  leur  recommande  de  mefme , qn’?Is  ne  facent 
poimde  querelles  & ne  prennent  moifes  contre  lüy  ; ailfi  aimerez  & 
honorerez  mon  frePe  de  Poutriilcourt , il  vous  fera^  pour  pere  & vous 
ierezfescnfans.de  mefme  aimerez  tous-ceux  quHùy  appartiendront- 

;«enneim5ferontlêswaFes:ftquelquesSanHigeslêM?o^^^ 

ây©2.' 


If  ' ^ . 

â^^mouusîTesqu’nsayentaefle  enfëirc,voiis  raduertirez  , 8£. 

^Tirerez  la  raifon  auec  luy  : le  vous  commande  d aimer  & honorer 
toufioursksrandOieuviuant , &. ferez  fermes  en  la  foy  qu  auons  le- 
ceuë.viuans  en  bons  Cbreiliens  : &xeluy  duquel  fefperemaintenant  re- 
ceuoirmiféricorde  vous  la  fera,  s’il,  luy  plaift.  Puis  les  fe  approcher  6^- 
leur  donna  fa  b€nediaion,ainll.commè.il  auoit  efteappnstpuis  parlant  a 
moy,dia,qu  il'merecommandoit  fa  femme  &.fes  enfans , que  peut  eltre 

ilarriueroieque  fesenfansauroientdifputeau^moy,  a cauiequ  ils  n au- 

roient  plus  de  pere.  qui  les  retint,  qiùl  fçauoitbien  que  faurois  plus  de- 
difcretion  queaon  pas  eux^,,  ayant  vn  pere  qui  m’empejbheroit^de  taire, 
Ghofe  illicite:  c.eftoit  pourquoy  il  me  prioit  que  pour.  I amour  de  liiy  le 
ne  prinfe  pas  {jardé.auxfautes  defcs  enfans , ams  que  le  leur  ranonitrafle. 
Gomme  ils  fe  deuoient  gouuerner:  ieluy  promis  pour  ramitie  q^u  il  vous 
auoit  portée,  & aufsi  qu’iUftoit  le  premier  €hreftieiTentre  ks  Kabitana 
de  ce  pays,  que  i’euiterois  toutes  fortes  d occafions  du  difpute  auec  les- 

enfans,  &.queie  les  aimerois  comme  vous  l’auiez  aime  : pour  le  regard. 

defafemme,qiielafsifterois  entoutee  quime  feroit  pofsible  : puis  luy 
touchay  en  la  main  celles  de  fes  enfans^ , îèiiF  difant  que  le  mam-  ~ 
tiendrois  ce  quauois  promis  àieur  pere,  poiirueu  qu  ils  fuffeiit  toulmuis 
bons  Ghreftiens , comme  ils  auoient  efte , ce>qu  ils  me  promtrent  taiie, 
Siviure  commelèur  aiiois.recommandé.:  kdi6:’Henry  Membretoii  Is 
prit  à pleurer,  en  me  remerciant  de  la  bonne  volonté  que  i auoîs , puis 
là  parole  luy  faillit,  & fur  les  trois  a.  quatre- heures  apres  mi  y,  comme 
noLeftionià^efpres,onmevint  qaerk,ce  r»uu«  He«ry 

aeOHicsaciamorl.  Eftantarriué,ilrend.ti-ameauf5.dcacemtnt  qne  fl 

^ufteftévn  enfantî  ie  le  fis- garder  iufquesau  lendemain  m.nm  que 
nous  le  fufmes  quérir  tous  en  armes,  létambour  battant  . feion  la  mode 
des  conüois  des  Capitaines:  nous  amenafmes  îé  corps  a I Bgliie , ou  le 

feruicefutdia.  Tes  enfans  &parens  afsiftans  au  conuoy,  puis  le  conduis 
mesenlafolTequ  auoisfëiafairedansle  Gimetiere  ou  il  fut  enterre  :ie 
fis  planter  vne  grand  Croix  à fa  fo'fïb,  fes  armes  pendues  a îadiae  Croix:^ 
au  r^etoiir  du  cmiuoy  ie  fis  feftin  à fes  enfans  parens , îefquels  fe  partie 
r-ent  pour  aller  trouuer  leurs  freres,  fortcontens  & fatisfai^s  de  moy,me 
remerciant  de  l’honneur  qdauois  faift  à leur  deffund  pere,  &c. 

Or  pour  vérifier  queleft  cedii  Pont  tant fauorifé  des  Icfuites,  8T  corn* 
me  il  fe  porte  au  refpea  qu’il  doit  au  V iceadmiraî , & mcfme  en  ce  qui 
regarde  le  feruice  du  Roy  : voici  la  coppie  d vn  procez  verbal  drefle  e 
vingt^inquiefme  Auril  inÜ  fix  cens  douze , 8c-enuoye  en  France  par  le 
fieurdeBieiicourt. 

Nous  foubsfignezcertifions,que  ce  iourdhuy  24.  Aiiril,  Charles  d 
Biencourt  Efcuyer  Baron  de  S.  luft,  Viceadmiral  & Lieutenant  généra 

. de  Monfieur  l’Admiral  deFrance  & de  Bretagne  en  heftendue  de  la  nou- 

" ^ . 


ladiâre  charge  en  la  nouuelle  France  n'  de 

S.  Malo,  commandant dan.vneba^C'tT^'^ 

qui  commandoit  dans  vn  nauire  de  fainâ  Ma^"  lôm  1 p ’ uV“^’ 

auec  Robert  Graue.dia  du  Pont  ^ P'gc°n blanc, 

.Biencourt.lerecog^ffi„smrrb  4t“  ''T'  led.a  Ceur  de 

leurs  armes,  Eclediarieurne7eTOulmlmY*“‘ T.  tenoieut  fur 

retira  à bord  dtrnauire  de  Salomon  le  VeT^™  " H Pc 

Sa!!:rÆmïa?mrni"m 

«rttr.  Ledtafieur  Viceadmiral voyaniïepar- 

ier,Juy  eniiove  faire  j. 
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le  Roy  d’amener  & annorter  (e«  ^ commandement  de  par 

CheuIliernevruhtfW^^^^  commtfstons  & congd  , ce  <j„e  lediâ 

^ïïsïrit’sïïririiïL'V"^^^^ 

liiere  de  Naran-Beeque  que  îfdti-  <ir  ^7'  ^ Capitaines  de  ladite  ri- 

pour  les  menerau;rir;J:ay:nn^^^ 

eux,  &aufsi  accorde  les  diffcremc  oui  t ^ confédération  auec 

peuples  de  Naran-Be  que  &Ts  Som^  ont  eftd  entre  ces 

pol^Royal&duCa-DitaineRrmn„  ^ Entres  du 


cradmiral;  redit  Cheualier  s'en  alla  lînglant  d toutes  vodes  , mais  le  vent 
venant  contraire,  mouilla  l’ancre  enuiron  lieue  & demie  du  Muire, 

eftant  ledit  fleur  Viceadmiral,leciuelenuoyalefieur 

vnechalouppc  faire  commandement  derechef  audit  GuiUaume.eheua- 
lierdepar  le  Roy  de  le  venir trouuer  &apporter  fa  chargepartie , il  b 
deffenfe  audit  Plaftrier  d’approcher  de  fa  barque  , autrement^  qu  il  tire- 
roit  fur  luy,iurant  & maugréant  le  Nom  de  Dieu,  proférant  Pa- 

roles atroces  indignes  de  réciter:  là  deffus  lèdi.a  .Pdaftrier  reu.nt  fane 
fon  rapport  audit  fieur  Viceadmiral  de  ce  qm  s’eftoit  paffe , & des  paro- 
les que  ledit  Cheualier, auoit  tenues,  qui  eft  ce  que  nous  foubs-lignez 
certiflonseftre  véritable.  Payant  vea,  & ouy  proférer  les  paroles  K le 

contenucyde.irusmentionnd;Faiace,î5.  Auril  ifiiî.  Amfi  figi^^^^^^^ 

ftrier,  le  Pelletier,  Bernard  Marot , Dauid  du  Mefnil , lean  > 

Dauid  de  Bruges,  Morant , François  Bacelee ,,  Michel  lanfon , Charles 
de  S.Eftiennc.Iacques  Esret  Sclean  de  la  Taille. 

Qiie  fi  lefdias  Pères  ont  manqué  en  leur  deuoir  vers  ce  pauure  Mem 
breï^',  ils  ne  firent  pasanieux  au  voyage  des  Etecheuins , car  ayans  pre- 
mièrement fait  fembiânt  de  vouloir  aller  à la  riuiere  S.Iean  pour  con  e - 
fer  les  Malouins,  lors  que  le  fieur  de  Biencourty  eut  meneBiard  & qu  1 
Py  voulut  .lai&r,  il  ne  le  voulut  pas,.yoyant  T“’d  paffoit  outre,  eau  vou- 
loit  tout  defcoiuu'ir  pour  en  donner  ad-uis  en  Efpagne,&  i ne  a q 
fcandaKfer&deftruire,au  lieu  d’edifier:  cars’eftant  prefente  ''®^Sauu.- 
ge  àPentree  de  la  riuiere  S.  lean  , nomme  Anthoine  Betnam., 

PEglife,  quidefiroit  faire baptizer  fa  femme  , laquelle  il  auoit  deha  m- 
ftnfke,  & vnepetite.filfe,  BiSri  ne  le  voulut  ramais  faire  tenant  celle 
maxime  que  les  Saunages  doiuent  eftre  inftruits  & catechifez  a leur,  mo- 
de,  ce  qui  rebuttatoiislespauuresSauuagesdece  quartier  la.qui  defl- 
roient  d’autant  plusardemment  le  Baptefme,  qu  ils  fe  recognoijfent  par 
tel  Sacrement  exempts  des  tourmens  & illufions  diabolicques  depuis 

qa’ilsfontbaptifez.Etdepuis,leIefuite  eftant  a Pentegoit,il  refufa  ae 

dire  la  Meffe  en  prefence  des  Saunages,  d’autant,  difoit-il , qu  il  n auoit 

porté  Tes  beaux  ornemens. 

Autremalice  fut  recognuë , en  ce  que  telles  gens  praticquoiem  tou- 
tes fortes  d’artifices  pour  foire  hayr  le  Viceadmiral  a fes  gens , qu  ils  flat- 
toient  d’vncofté,  leur  foifant  des  petits  prefens  de  chappelets , d images 
& Agiras  Dei,&  d’ailleurs  excitoient  ledit  fieur  a les  tancer  & menacer, 
mefmes  qu’à  leur  propre  valet  ils  firent  donner  le  fouetpource,  difoient- 
ils,qu’il  nelesferuoitpasàpoina  nommé  : puis  luy  difoient  quils  en 
eftoient  bien  marris , &.d’autre  collé  difoient  que  ledit  fieur  eftoit  cau- 
fe  qu’il  s’en  eftoit  allé,  que  Ion  ne  tenoit  compte  d’eux,  qu  ils  s en  plam- 

droientà  la  Roync, qu’ils  eftoient  quelquesfois  contraints  d aller  qué- 
rir du  bois , qu’ils  n’auoientchacun  que  deux  pains  par  lour  : a quoy  lea 
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.d>a  fleur  refpondit  qu’il  en  faifoit  par  fdi.bien  autant, qu’ils  au-oientqa- 
r a tratacmem  que  luy,  que  c eftoit  pour  monilrer  exemple  de  fobricte 
atous.ceuxdeI.hab.tat.on,  qufll  ne  prenoit  luy  mefmes  que  l’ordinaire 
de  fes  gens,  que  s ils  eftoient  fl  fubieds  à leur  bouche , que  ce  n’eftoit  pas 
■ce  qu  auoit  promis  le  pereCoton  au  fleur  de-Poutrincourt , qui  les  auoit 

bien  aduertis  qu  ilsne  trouueroient  U les  delices  de  leurseiedencesuou- 

tesfois  puis  qu  ils  eftoient  fur  leurs  bouches  plus  que  l’ordinaire  .qu’ils 
pnnfent  donc  vn  baril  de  galette  à part,&  autresprouiflons  qu’il  leur  fe- 
ro  t bailler,  au  defceu  de  les  compagnons , & icSuy  fliilly  ^n’iU  en  au- 
Joient  d autre,,&  fi  prendroient  l’ordinaire  des  autres  en  public,  pour  ne 
inefcontenter  perfonnc  : mais  ils  cerchoient  pluftoft  matière  de  noife 
que  de  vîntes,  dont  ils  n’auoient  que  trop.  Voila  quelque  chofe  de  ce 
quifepalTa  auant  que  lediâ  fieureuft  cunouuellesdu  fleur  de  Poiitrin- 
court,  equel  eftant  party  du  port  toyaU  la  fin  de  luin,  & arriuden  Fran- 

fo  r f > <iui  furent 
fort  fatisfaias  de  ce  qui  s eftoit  pafle,&  promirent  de  l’afsifler? 

Donc  au  mois  de  Décembre  audia  an,  le  fleur  de  Poutrincourt  fit 
vn  embarquementa  Dieppe  fous  Ja  conduite  du  Capitaine  l’Abbe  & 
du  fleur  Imbert, & employa  aux  fraizd’iceluy  la  fomme de  quatre  miîli- 
ures,  non  compris  ce  quielloit  charge  dedans,.afin  de  fecourir  Jes  Fran- 
çois latlTez  en  la  nouuelle  France.  urines  fran- 

_ autreseftoit  v-n  lefliite  qu’ils  qualifienfCoadiuteur  nomme 

Cifertdu  Thet,  lequel  eftant  en  mer  en  la  chambre  du  Caoitaine  l’Ab- 
be & en  ft  prefence,  & du  fleur  Imbert , venans  à ^egrette^  la  mort  de 

Henry leGrand,  ce lefliitecommençaà  dire que  c’eSTn  „„T 
que  IWafflnatduRoy.quefans  cela^aChre^ftientetft^^^ 

Roy  ties-Catbo3icqtrembloifdepeur,que  l’Archiduc  eftoit  preft  d’en- 

noyer  l«s  c eft  de  fonpays , & que  la  France  ne  feroit  iamais  fliieae  à 
outre  qu  a rarpagnol  Vue  autre  fois  ce  lefuite  deuifant  auec  aucuns  de 
î equrpapde  fleur  Imbert  luy  dit  queplufieurs  feplaignoient  de  ce  qu’ils 
deftiaucboient  les  enfans  des  meilleures  familles,  il  leur  répliqua  que  le 

Roy  aumt  autresfois  faid  la  mefme  plainted  l’vn  de  Iqtirs  jires , qui  luy 

ouoitdia,Sire,celuyquieft  alafontainepourquoyne  boira-il  pas  > on 
nouseimoye  force  icuneffe  de  toutes  fortes  en  nos  Colleges,  piurquov 
ne  nousen  feruirons  nous  pas?  Nous  faifons  donc  comme  v/capitail 
ne  qui  s en  va  uquelque  entreprife . & clmifii  des  meilleurs  de  fa  troupe, 

& lesphis  vaiilans  dechaqueefcoüade,  les  vus  pour  leiugement , les  au- 
îr^pourlamemoireoupourlesaffairesdu  monde. Ventre  S.  gris  dia 

font  enrooller  chez  Vous 
ont  tort  de  fe  plaindre.  Et  de  faiaf  adioiifte  ledia  du  Thetjn’auons  nous 

n juges  & habitans  de  Paris, le  - 

fcs  de  Monfleur  1 Allemand, Lieutenant  Criminel  à Paris,  qui  a iette'fcu 


% flamme  contrenous,  & menacé  de  nous  faire  chafler,  & toutesfois  il  a 
^fallu  qu  il, paflaft  carrière  : Mais  voicy  comme  nous  les  praticquons  , les 
voyans  propres  à noftre  intention  mious  les  y difpofons  de  longue  main 
.par  blandices  & attraits  félon  lenr  inclination,  puis  les  mettons  feuls  en  ^ 
vne  chambre  vn  mois,  pour  y vacquer  à-certaines  chofes  fecrettes , & les 
gardons  deparlêî:,boire  ny  manger  auec  perfonne,  bien  ont-ils  vne  heu- 
re du  iourpoitr  fe  promener  feuls  & prendre  Tair  en  quelque  iardin.^  Ce- 
la faiâ:  nous  les  enuoyons  trois  à trois  fans  argent , & au  partir  d'auec 
mous  chacun  difpolc  félon  f ordre  quiluy  eft  donné , & puiseftans  de  re- 
tour on  les  reçoit  profez. 

Vne  autre  fois  difcourant  touchant  les  mortuaires  & legs  annuels 
nue  Ion  fait  à quelque  Eglife  pour  direMeffes,  ditqueceftoit  vn  abus 
de  nourrir  des  Preftres  foubs  telles  efperances , & qu’ils  s’amufent  à rire 
'Sc  chanter  dedans  vn  choeur  pour  auoir  de  1 argent  : mais  nous,  dit-il> 
quand  quelqu’vn  de  nos  bien-faideurs  meurt , le  iour  mefme , de  pofte 
en  pofte  nous  eii  donnons  aduis , en  forte  qu’en  vn  inftant  fe  difent  par 
toutes  nos  Eglifes  cinquante  mille  Meifes  : & ie  vous  demande  ftvn  tel 
nombre  n’eft  pas  fuffifant  pour  tirer  vne  ame  de  purgatoire  tout  à 
l’heur  e? 

Finablement,eftans  an'iuez  au  port  royal,Imbert  qui  auoit  eu  la  char- 
ge de  l’embarquement,  rendant  compte  au  fleur  de  Biencourt  dece  qui 
s’eftoit  pafle  au  voyage , luy  rapporta  entr’autres  les  parolesqu  auoit  di- 
aes  Gilbert  du  T het , parlant  de  la  mort  du  Roy , afin  qu’il  prift  garde  à 
luy,Depuis  le  Gonfeileftant  aflèmblé , oueftoientlefieurde  Biencourt, 
les  peres  lefuites  tous  trois,&  lefdits  fieurs  Hebert  & Imbert  , Biard  le- 
fuite  propofa  que  Madame  de  Poutrincourtdeuoit  aller  prendre  conge 
delà  Royne,  & que  fa  Maiefté  ne  feroit  pas  fi  ingrate , qu  elle  ne  luy  fift 
prefent  d’vne  piece  de  dix  mil  efcus:  mais,  did  Monfleur  de  Biencourt# 
fl  telle  ou  femb labié  afsiftance  nous  manque , ma  mere  ne  pourra  pas  ve- 
nir : & bien , did  Biard  , il  ne  faudra  rien  tenir  d’elle  & fe  mettre  en  la 
protedion  d’vne  autre.  Et  comme  lefieur  de  Biencourt  euH  replicque' 
qu’il  n’eftimoit  pas  qu’il  en  falluft  venir  à ces  extremitez  làrquelqu’yn  de 
la  compagnie  dit  qu’il  faudroit  demander  fecoiirs  au  Pape , incontinent 
Biard  approuue  cefte  propofition,  comme  bien  dide , car  pour  le  moins 
fl  nous  auons  affaire  de  feGOurs,nous  en  aurons  bien  toft  d’Efpagne,*  & là 
delfus  Monfieur  de  Biencourt  voyant  clairement  où  tendoient  telles  ou- 
ucrtures  rompit  la  deliberation,  & did , nous  n’en  viendrons  pas  là,  s’il 
plaift  à Dieu, 

Or  comme  les  lefuites  font  extrêmement  ialoux  contre  les  autres 
ordres  de  Rdigieux,arriua  vne  adionquijleur  defpleuft  fort:  car  com- 
me vn  iour  les  nommez  Imbert , Hebert , la  Pierre , & Maheu  , fe  fuf» 
fenemis  à explanader  vn  endroit  fort  beau  d afsiette  j les  lefuites  y eftans 


allez  leur  demandèrent  à quelle  fin  ils  t l 

ils  y pretendoicnt  plaifir,  Lr  dirque  cTô  n? 

& qu'il auoit défia parie'à quelqués^elW^  ^ baftir  vne  Abbaye, 
tranfpo^er,  &ce  ^arle  cluiSeni  ’fde  ^ 

leu.defpleufttelleme„tqu'ilss'e„al!ere.ittiu^^^^^^^^^^^ 

Mais  c€  qui  fit  efclater  la  fiaineouuerte  contre  t u r 

de  parler  pour  1 heure,  mais  aufsi  toft  il  le  rapporta  au  pere  Biard  firfL 
d^dTa  de  fe  deftaire 

^ laiaiai.  L PieWes 

«a  rdrb.  “^“'^“°"P'e  ^ voir  qu'dXn 

• donr  b.  t T"?  ^ccufateur  & calômniateur  voici 

donc  le  fondement  de  l'accufation.  Le  fleur  Imbert  qui  àuofl  eû  pe? 

ealîetïe&  Poutrincourtde  mettre  au-vailTeal  huia  barilf  de 

Le  & ■vacations , & ce  qu’on  appelle  por- 

doni^  a entendre  que  la  defpenfe  fe  mpntoit  plus  quelle  n’eftfotTh  ve 
rite,&  qu  il  aamt  aefcharge  deux  barils  de  galletteLe  leur  frere  du  Thet 

. %7’'‘^ft‘>“di£™ide(comme  i . 

n ofaft  le  faire^de  main  mife  en  la  nouuelle  France  , qu’il  y auoît  vn  fé- 
cond inoyen , a fçauoir  d en  efenre  -en  Franceà  MonfieurL  Poutrin 
court  fon  pare  &fe  plaindre  àluy  pour  le  mettre  en  iuftice.&  qu’fls  fL 
mroientde  tefmomstous  trois , &à  cefte-fin  efcriroient  leLseon- 

formes  quils-auorenttant  d'amis-&tant  decreance,  quefans 
feroit  fait  mourir.  Et  combien  que- ce  eonfeil  ne  tvac  r j 
Bienco„rt,&q„'il„'adioufoaftLsfoyn’a:cu^^^^^^^ 

il  que  que  temps  qu  il  ne  voyoït  pas  de  bon  œil  lediâ'  Imbert  : & cepen- 
dant les  lefliites  ne  bougeoient  defes  coftfez  pour  le  porter  à l’execu- 
tiondeceœnfeil,  dont  fe  doutant  lediâ  fléurtabeitL  prift  tel  def- 
Flaiflr  qu  il  en  deumt  malade , & cefut  enceft'eftat  queks  lefliites  le 

yoKn«pfosvo.oiitiers,qulik,le  flattqient&  yifitq^  fouuent  pour 
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couurir  leur  deflein,  & luy  leuer  tout  foupçon. 

Toutesfois , en  fin  ne pouuant  plus  porterie mauuais  vifage  du  fieur 
deBiencourtjVn  iour  qufil  s'alloit  promener  & qu  il  pafia  par  vn  petit 
iardin  que  ledid Imbert  & Hebertcultiuoient,ledid  Imbert  dit  audift 

fieur , Monfieur  vous  allez  promener  feul , vous  plaift-il  que  ie  vous  ac^ 
compagne?  ce  que  luy  ayant  accordé,  il  ne  fut  pas  loin  qu  il  le  fomma  de 
-luy  confefièr  la  vérité,  & bayant  enquis  fur  ladifte  accufation,  le  fieur 
Imbert  luy  dit,  quant  au  bled  c|ufil  n^’en  auoit  point  vendu , ains  vn  nom- 
mé BaudOuyn  commis  dudiét  fieur  de  Biencourt  & des  lefuites , qui  en 
auoit  vendu  trois  mines  feulement , n ayant  dequoy  payer  la  defpenfe 
que  lespaflagers  auoient  faiéfce  à Dieppe:  & quant  aux  gallettes  qu  iln  y 
en  auoit  eu  que  ^o.d’embarquees  , ôcquilluy  en  rendoit  85.  & par- 
tant qufil  n^  en  pouuoit  auoir  moins  de  cinq  pour  la  defpenfe.  Et  par  la 
recognut  rimpofture  des  lefiiites,  comme  il  tefmoigna  afiez  par  fa  con- 
tenance. Mais  lors  Imbert  commença  à fe  lamenter  d vue  telle  perfidie; 
faut-il  que  pour  eflre  fideîe  ie  foye  mai  voulu  de  mon  maiftre  ? que  ceux, 
que  bay  tant  aimez , feruis  & honorez , me  procurent  la  mort  ? qu  apres 
cinq  mois  de  voyages  & fatigue  en  la  ville  dEu  &de  Dieppe , que  i ay 
prife  pour  des  religieux , ils  machinent  la  perte  de  mon  honneur  & de 
ma  vie?  ie  me  fuis  deflogé  de  ma  cabane  pour  le  pere  Euemond , & luy 
donne  ma  chambre  au  premier  voyage,  & pour  toute  recompenfe  ils 
me  veulent  enuoyer  au  gibet  par  faufies  accufations;  S>t  ou  eft  la  piete 
& charité  qui  eftoit  és  anciens  religieux  ? il  eft  aise  a voir  que  ce  n eft 
qu  ambition  & hypocrifie  que  ces  gens  ici:ie  le  cognois  maintenant, mais 
trop  tard. 

Cefteiufte  douleur  porta  ce  pauure  homme  vers  les  lefuites,  &:  par- 
lant à Maffé  il  luy  diét , ie  vous  quitte  des  lettres  de  faueur  que  vous  m'a- 
uiez  offertes  en  France , feignant  de  me  voi^oir  gratifier  en  mes  affaires, 
vous  me  recommandiez  de  terrible  façon , eft-ce  la  viure  en  Çhreftiens? 
cft-ce  la  le  moyen  de  planter  la  religion  ? vos  comportemens  me  met- 
tent en  grand  doute  de  voftre  creance  , & de  moy  ie  ne  fçay  plusoii 
ien  fuis,  noftre  Seigneur  n a point  de  faux  tefmoins  de  fa  Société; là 
dcffus  Maffé  veutbadoucir  &luy  promet  faire  faire  fatisfacHon  par  le- 
dit du  Thet  fon  compagnon  , & puis  luy  fait  reîterer  ce  qu  il  auqit  dit 
touchant  baffafsinat  du  Roy  : & de  là  Imbert  s'en  eftant  allé  vers  le  fieur 
de  Biencourt,  il  le  trouua  auec  le  fieur  Hebert  où  il  feplaignoit  de  ce 
que  les  lefuites  en  vouloient  tant  à fes  meilleurs  feruiteurs  , & fepor- 
toient  fl  fauorables  à ceux  qui  eft  oient  mal  auec  luy,  comme  du  Pont, 
Merueille , la  Salle  & autres.  Sur  ces  entrefaites  Biard  ayant  conféré 
auec  Maffé, entre  & appelle  Imbert,  & en  prefence  defdits  fieurs  & 
Hebert  luy  dit,  leuez  la  main  : Et  quoy , dit  Imbert , ie  m'attendois  que 
vous  me  veniez  faire  fatisfadion  de  baccufation  fauffe  que  vous  auiez 


I^roletté,  & vous  me  voidèz  faire  mn*»  ‘ a 

Gnminel?Mais  quipenfez.vousque  nous  ferons  S 

ce  pas  nous  qui  faifoiis  les  Magiftrats?  oui  • c-  i S < 

Confeillers^ficen-eûnous.fefi^U^ 

ayant  rompus,  il  did à Imbert  & bien  î ^oniiouv  de  Biencourt . 

lesparolesqueGïJbertduThctatokdiàes  uiîwufî  ^ 

te  pour  prefent  lors  quWles furent  proférées  &clmmeleF‘'‘'7n^^‘ 
court  enfl  diébou  on  Falhft  ouenr  TmKpr..  ' de  Bien»- 

Biard  neantmpins  s'en  court  au  deuant  &.JpcanL<»  t r ^^^®^donne, 
mandent  le  filence  palTant  pt  deuant  la  ffneftre  de  ■h'abkSir 

fotcaufequ-eftantdeuantlefieur  de-Biencourt  ildb^  ni  r 
quelquechofeilnesenfouuenoitpastmaLXntr^^^^ 

c eit  a^diie les  derniers  leront  les  premiers  lilais  diir  T#*r  ■*.  n-  / 

quandbienGilbertauroitd.a-quefrrRlrfe?ft%^^^^^^ 

«e„te'elloitperduequeceftolvLotS^ 

cbapperoit  lamais  aj  Kfpagm,]- foutre. prolés-atrols >ha’ dS^^^ 
quemoy  Pais  Invbert  commença  àlptaindre  de  telles^^^^^^^^ 

fantqu  ihroit  en  France  & feroit-rappOTt  de  tous  leurs  coml  f ‘ ^ ' 

.U  WàlaGourdeArlement  8eà'il  SorbonnlXlS 

Roy.deleftjre  mounrpar  ftux  tefmoignage.  Là  ^fSis  l’Abbe  taf 
chadappiferlétoutscraignantd-eftrea 

ce,  & de  dire  cêqu-ilauoit  ouy.  Et  d’autre  part  lelefuite  Mâ^'  va  trou 
aer  Imhertjaïant  peur  &.deJa  Cour  &deJa  Sorbonne, luy  veut  perfual' 

dfr 
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dicr  de  fp  derciire.a^T^ulIs  Croient  ce  qu^ls  pcun'oi.pit  pour  îuy:  la  Gef- 
fus  Imbert  dift  qu  ü ne  pouuoit  rien  faire  au  preiudice  de  choie  qui  im- 

portoit  le  feruice  de  fa  Maiefte.  i i--’  jj 

Voila  vn  erTea  de  ces  bons  peres  qiu  fcand-aliierentd  autant  plu.  tou. 
ceiixderhabitation,  que  telles  furies  , ealamnies  & impoftures  fe  fai- 
foient  ea  tempsde  Carrftne,  auquel  ils  ne  turent  g«eres_Auant  que  e 
eapitaine  l’Abbe  &.Imbert  fepreparansfour  repaffer  euFrance  au  mois 
de\1àrs  Icdiâ:  Biard  &.Maffe  fe  voiiluFent  embarquer  au  deiceu  du 
Btncotnt,  à vnquart  de  lieue  de  l’habitation  , au  heu  nomme 
îâ  Charbonniei-e  y mais  ayans  eftd  defcouuetts  par  vn  nomme  la  Tour 
Valentin  Pageau  fils  d vn  Notaire  de  Paris,  le  fieur  de 
Capitaine  TAbbd  qui!  ne  partiroit  point  qu  il  ne  fit  , 

& apres  piufieurs  allées  &,venucs  ils  fefaifirent  de  la  diambre  de  1 A - 
bé  quiyenuoyade  fes  gens  & fit  rompre  fa  porteimais  ce  fut  lors 
Biardfe  TenJgd,  car  il  fe  coucha  à l'enuers  & 

fulmina  contritout  hommequile  touchero.t,  & outre  *1.,  de  la  n 
vne  longue  excommunication  qu’il  enuoya  au  fieur  de  Biencouit  & 
Capitaine  l’Abbe  en  ces  termes. 

^ 'Monfîm  à Bkncomi^  m Captaim  Vjîhhk 

i Onfieur  de  Biencourt , & vous  aufsi  Capitaine  l’Abbé , &:  quican-^  - 
M eue  me  voudra  violentement  ietter  hors  de^^e  nauire  , dans  le^  _ 
ouel  pmfentemcnt  ie  me  trouue  ou  m’empefeher  Mer  ^on 

ièdeLpairermaintenant.puifquevoarenauire  eft  fur  1 heure  d.  ion 

départ:  Sçaeheatreftous  & vn  chacun  que  quiconque 

forcera  fmtir  hors , encourra  premièrement  l indignation  de  Dieu  tout 

Liffant,  & la  fentence  d-excommunication  majeure  : fec^^^ 

Tombera  en  l’offeiice  Sevengeance  de  fa  Maiefte  Preftr’e  & 

des  lok  de  luftice  ; Car  en  premier  lieu , le  Pierre  Biard  luis  Prettie  K 
^eSeurduS.  Euangile , Lhorift  de  fa  Sainaetd  & de  Monfleur  le 
Nonce  en  Francerie  fuis  de  furplus  Religieux  de  la  Compagnie  deRfus, 
& fuperieur  d’icelle  en  ces  lieux , ayant  pleine  himé  Mtr  t?  w«,r  ainfl 

fue  iCe"  les  portent, &lalibertkcclef.aftique  le  demande.  Partant 
^ërfonne  ni  mipeut  maintenant  violenter  qu’il  n-encoure  exc^^ 
focation,  commi  attciitateur  fur  vne  perfonne  facree  & violateur  d. 
l’immunité  Ecclefiaftique  , & beaucoup  u»  j VeT  ^ëtLe^ 

fm  de  'R.encemt , puifque  le  droit  que  Monfieur  fon  P'>  V4T  wiTe^d^ 
luy  a efté  donné  en  faneur  de  l’Eg  ife  & Prédication  f > Eua"|  ^ 
minière  que  s’il  venoit  luy-mefme  aeftrele  premier 

munitezEcclefiaftiques  ,& violateur  des  Prefeheurs 

pUiüyil  meritereit  de  perdre  ce  ^u'enlity  a dôme,  &iba.dktot  ^ P? 


uoir  eü  œaare  toute  autre  intention  que  n’eft  celle  qa’i!  profeffe  public- 
tpement  auec  grande  loüange.  En  iecond  iieu  „e  uepem  Mcm.mem  Je 
/«jnydecelku  icy  de  Port  royal, ains  ma-depenceeft  du  Roy  immé- 
diatement & de  mes  fuperieurs  Eccleaaftiques,  & rafsignation  de  mon 
J r France, ainfi  qkil  appert  par  lettres  cxprelTes 

delà  Maiefte,  que  le  tiens  en  main.  Partant  le  Roy  commandant  que 
tous  & chacuns  de  fcsofficiers  ^ fubiedsme  donnent  libre pairaoe,  ny 
Monfieur  de  £iencourt,ny  autre  quelconque  peut  mempefcher  d|pall 
feren  France,=cariy  veux  pafièr  pour  rendre  compteâfa  Maielte  des 
necefsitez  & négoces  qui  appartiennent  à cefte  Chreflienté  nailTante; 
autrement  s^il  m empefche , il  viole  manifeftement  leurs  Maieftez , qui 
nous  aduouent  pour  leurs  propres  & bien  chéris.  Monfieur  de  Bien- 
court  fçait  aufsi  auec  quelle  aftèdlion  leurs  Mai eflez  nous  ont  particu- 
lièrement recommande  à Monfieur  fonpere,  &par  fpecial  la  r-oyne 

Regente,qu€  conferue  heureulèment , nous  a eltroi<5lement  re- 

commandede  bouche  à luy  mefmes  Monfieur  de  Biencourt , & ceux  de 
Dieppe  ne  peuuent  ignorer  auec  quelle  ardeur  elle  print  noflre  caufe 
-.enmain,&ercriiiitpournous  à Feu  Monfieur  de  Cigogne.  Tiercement 
vot0  ne  jammes  peint  JuèieBs  Je  Mmfieur  Biencourt  ^ awsjea  auocicK  : nous  ne 
tenons  terre  ny  buron  de  luy  en  fief  ou  hommage  fi  prétendons  qu'il 

nous  doit  beaucoup  plus  que  nousàluy,  ainfi  que  tout  Dieppe  fçait, 
par  vneontra<!i  folennel  palîè  publicquement , & que  luy  mefme  a iuré, 
dont  le  m eitonne  fort,^eomme  luy  Oentilhomme  de  tant  d'honneur, 
comme  il eft,  oredifsimuIer  deiiant  ksferuiteurs  vtie  chofe  qu'il  a iure 
entre  mains  de  Notaire  pubîicq  , ^ qu  on  luy  fera  -tant  facilement  re- 
cognoiltre  par  tout,  en  cas  qu  il  meface  violent-er  rieprotefte  contre 
luydeuant  Dieu  & fes  Anges  qu'^il  faufièra  & ferment  & compagnie(ce 
•que  ia  n'aduienne:)  & partant  encourra  lefdîaes  peines  quetel  cri-me  re- 
quiert. Et  de  mefmes  les  encouyr ôtent  rjuîconfjues  £n  ce^a  luy  poterott  feiurur 
oufmpoYt  rendoit  complice.  Enquatriefmelieuie  protefte 

particulièrement  contre  vous  Capitaine  l'Abbe,  à ce  que  fi  vous  per- 
mettez que  ie  foye  violente  vous  pui/?u:z  aucunement  eJBe  payé  Jur  les 
match  in  j^fes  qui  (ont  en  cenamre , car  il  ell  afleure  que  les  marchandifes  qui 
y font,  font  prouenues , partie  de  l'affrettement  de  l'an  paffd,  auquel 
-nous  allions  la  moitié' , partie  de  celuy  de  ce  voftre  nauire.  Or  celuy  de 
voftre  nauire  a eftd  fait  de  l'argent  Madame  la  Marquife  de  G-uerche- 
uille,  ainfiqu  il  appert  par  la  déclaration  & fein  manuel  de  Monfieur 
Bandouinquiaprocure  l'affrettement;  voicy  fa  déclaration  & fein  ma- 
nuel. Outre  plus c ayant  ponuoir  Je  laj  Be  Dan  e envoi- 
cy  les  lettres:  partant  ie  vous  déclaré  que  fi  vous  offen  fez  ainfi  Madame, 
k Marquife  & nous,  vous  ne  meriteriez  pas  d'effre  payez  de  fes  biens  & 
«es  noflres.'Et  Monfieur  de  Biencourt  feroit  ^rand  déshonneur  à Mon** 
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fieiîrfonpereCîànerok)  en offenfant ladite  Dame , laquelle aucc  nous 
délire  tant  de  lorner  & illuftrer.  En  qiiatriefme  heu,  vous  fçaucz  tre.- 
toüsque  ces  derniers  ioiirs  w a nmjur  noftœ  jrere  Gtlbm  du  1 bet  vm  calom- 
nie laqaelleaeftdconuaincuë  parvoftre  boîi  & fideletermoignage , Ca- 
pitaine 1 Abbë , & par  la  confefsion  mefme  du  calomniateur,  & cefte  ca- 
lomnie eh  de  cho^fe , ofichaat  le  la^Fyame.  Or  feroit-ce  grande  iniu- 

ftice  que  le  calomnié  fut  arrefté  icy,  racfmes  apres  auoir  apparu  inno- 
cent mefmes  luy  eftant  celuy  qui  pourfuit  & demande  réparation 
d'honneur , là  ou  le  calomniateur  qui  eh  l'inthime  eh  enuoye  libre  en 
France, non  fealement  fans  punition , ains-aufsi  auec  pouuoir.  En  quoy 
certes  le  protefte  bien  fort  contre  Monfieur  de  Biencourt  ,non  ieule- 
ment  pou-r  vue  fi  grande  desfaueur , ains  aufsi  beaucoup  plus  , de  ce  que 
iamais  il  nem'a  voulu  donner  déclaration  des  ahes  de  iugement  qui  ont 
paffé  pardeuant  luy  , par  lefquels  nohre  frere  eh  apparu  innoc^enî  , corn- 
meiUeft  aufsi  : cependant  le  I çn  ay  prié  & faih  prier  plmieurs  fois; 
Maintenant  donc  le  calomniateur  s'en  allant  en  France  ( comme  il  ap- 
pert )&  le  calomnié  ehant  retenu  icy  par  Monfieur  de  Biencourt  , car 
c'eft  luy  feulqai  l'arrefte  ,iie  m%ant  voulu  permettre  del  enuoyep  en 
France  , ie  ne  fçay  fur  quel  pouuoir  & authorité  ; il  y auroit  manitede 
danger  de  quelque  mfaiwe  fur  ml^re  Compaame  jt  aucun  ^ 
medier  par  ainG  iepretens  que  quiconque  me  violentera  3C  m empçîc  ic- 
ra  daller  en  France,  fe  monftrera  vouloir  participer  la  calomnie, 
vouloir  delaiiTer  fans  prôteélion  l’innocence  ( ce  que  n achiieniiv  ) & p^i.  ^ 
tant  qu'il  méritera  d’eftre  griefuement  puny  par  iuhice.  En  fin  puis  qu  il 
efl;  ainfi , & Monfieur  de  Biencourt  ne  le  peut  mer  , que  nous  luy  aiions 
dem-mdUongé  de-nom  en  aller  l’vn  ou  les  deux . de  nous  trois  { quoyque  nom 

ne  fu/?i’yns point  tenm  ^ ’ elki  fuhnvf?tons  . ) & qu  il  le  nous  arefufe  tout  a pLtî 

aufsi  vous  a il  défendu , Capitaine  l’Abbé , de  receuoir  aucune  choie  de 
nous  dans  voftre  nauire  fans  fon  conge , & a cefte  caufe  le  eofti  e de  no- 
ftrefrereGilber  du  Thetfut  renuoyé  auanthier  de  ce  voftre  nauire.  le 
protefte  contre  luy  de contrauention  de  compagnie, tant  celle  qu  il  â 
faiaiuy, comme  celle  que  de  nouueau Monfieur  de: Poutrincourt ion 
perea  recontraaé  , &luy  dénoncé  qu’en  .cas  qu’aucun  mal  ou  mauuais 

traiaementroitfaitauR.P.Euemond,  ou ànoftre  frere  Gilbert  ,ou  a 

noftre.feruiteur  , il  en  rcfpondra  luy  en  fon  particulier:  car  il  ne^peut  rien 
innouer  ny  changer  de  i’eftat  auquel  nous  auons  efté  iufques  à mainte- 
nant,iufques  àce  que  fa  Maiefté  qui  nous  a ennoyez  en  foit  aduerti^ 
que  fon  pere.qui  a contraaé  de  nouueau , entende  tout  l’affaire , &.  que 

l’on  foit  venu  à compte  : aufsi  te  que  s'il  y om  retient  , yum  Capitaine 

l-Mbhof4yn^crem,  erd  kurplm  queneli  eenu,  luyfeul  en  portera  les  de ^pens 
comme  aufsi  il  la  portera  s’il  laiffe  d’emharqucr  aucunes  des 
jaarchandifes  qu’il  a,  ou  diminué  en  aucune  façon  le^  profits  qui  doi^ 
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uent  prouenir  de  l'a  compagnie  de  Madame  k Marquife  & la  noftre,cefç 
ce  que  ieproteftedeuant  Dieu  & Tes  Anges  , & tant  à vous  Capkaine 
TAbbe,  comme  aufsi  en  prefence  de  vous  Michel  Bihoret  maiftre  de  ce 
nauire  : Faiéi:  a port  Royal  ce  treziefme  Mars  mil  hx'  cetis  douze , ainfi 
fignë,  Pierre  Biard. 

Uv n des  mariniers  ayant  prefente'  ce  foudre  brutal , le  fieur  Hebert  dit 
.à  Monfieur  de  Bicncourt,Monrieur,ne  lifez  point  cela, ce  meft  que  pour 
vous  tromper  & tafcheri  faire  peur.  Mais  les  Saunages  nouueaux  Chre- 
-Riens  pafferent  bien  plus  Qutre,.car  Lop  fils  de  Henry  Membretou  did. 
Tes  Patriarches  ne  t’aimentpoint,  aufsi  ne  valent-ils  rien,laifle  nous  fai- 
; re,  no  us  t’en  deliurerons  bien  toft:  gardez  vous,  en  bien  ( dit  le  fieur  de 
Biencourt)ce  font  perfonnes  facrees  defqueiles  i’ay  à refpondre  au  Roy. 

Mais  afin  de  cognoiftre  plus  particulièrement  ce  qui  s’efl;  pafië  fur  ce 
fiiiet , voicy  la  coppie  de  la  lettre  efcrite  par  le  fieur  de  Bieneourt  au 
rfieur  deP outrincourt  fon  pere,  la  lettre  eil  dattee  du  13 . Mars 

MOnfieur  mon  perc , Tay  receu  vn  extre'me  contentement  d’auoir 
receu  de  vos  nouuelles , entendant  qu’eftes  en  bonne  fanté,  dont 
le  loue  Dieu.  Le  malheur  a voulu  que  cefte  annee  n’a  reffemblë  à Tan 
vpaflè  pour  le  regard  delà  pelleterie,  len’ay  peu  faire  que  trois  cens  fe^^ 
ptante  feptcaftors,  que  ie  vous  enuoyeauec  cinquante  deux  peaux  d’O^ 
riniac^  le  vous  enuoyevn  mémoire,  par  lequel  verrez  ce  qui  appartient 
idc  caRors  pour  le  voyage  pafle  .&  pour  celuy-cy , enfemble  ce  qui  eft  à 
■moy,  dont  vous  dilpolerez.  lay  faiél  mettre  ce  que  i’ay  peu  de  bois  dans 
'le  nauire  : ie  vous  eniîoye  les  quittances  des  gages  des  hommes  qui  ont 
'hyuerne  al  habitation  auec  moy , lefquels  Taypayez  ou  rendus  contens_, 
^ou  peu  s’en  faut,  enfemble  vn  mémoire  pour  rendre  compte  aux  peres 
lefuites  pour  le  voyage  palTé.  Vnmal  aeftëque  ne  m’auez  rien  mande 
'.de  ceqit’auezfaiden  France  , touchant  ralfociation  auec  Madame  de 
Cuercheuiile,  Les.  peres  lefuites  font  gem  hautains  qui  noudrotem.  que  fu/^ions 
ajfuieinsfom  leur  ioug,  ils  ont  eflayë  par  toutes  les  inuentions  qu’ils  ont 
’pen  excogiter  à mefaire  perdre  courage  , & defeTperer  de  ne  plus  auoir 
2efecours.,me  mettansen  desfiance  de  voftre  capacité  , difent  que  ce 
n’eftoit  à vous  à faire  de  vous-mefier  de  telle  entrepri  fe  que  celle-cy,  que 
n en  tendriez  iamais  à bout,  fi  ne  changiez  bien  dnumeur,  mais.qu’ils 
•?/oyoient  biemqiie  vous  alliez  pris  voflreplyr&elîayent  de  nous  mettre 
•en  merprisenuerstoutlemonde,  & principaîementenuers  ceux  qu’ils 
eroyent  nous  eftreafFedionncz.  Ils  fè  font  enqiiis  de  toutes  nos  affaires, 
& nous  penfentfi  bas,  à ce  qu’ils  ont  conte' , tant  à ceux  de Thabitation 
quedu  naLiire,  &,  à ce  qu’ils. m’ont  dîâ,qüece  feroit  vne  grande  grâce 
te  Dieu , réputée  pour  miracleifi  ce’pays  s’habitiioir  par  noftre  moyen,fi 
n.eftoit  quela Royney  fonpaft, 'encor  ne fçauoient-ils  fielle  enpoiir« 
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^roit  v^nir  a bout,  aiifsi  ontrils  di£c  à vd  chacun,  & à moy  Trtcfme  en  pre-^ 
-fence  de  toute  lliabitation  à de  ceux  du  nauire , que  c’sjioit  eux  qm  atmm 
tout  fai3,  ^ quils  mm  auoænt  noums,  chfent  que  mes  gens  efioient  leurs  JeruitcurSy 
t-r  eux  leurs  maiflï€Sf&  par  confequem  que  tout  ceci  leur  appartenott , aursi  par- 
loienten  pliirier,  au  rang  àe  leurs  yaletZi  ce  que  ie  ne  peus  per- 

mettre fans  les  reprendre , ainfi  que  verrez  p>ar  vn  mémoire  que  ie  vous 
"eniioyedeleurvieence  paysrilsont  effayé  parjous  moyens  de  faire  co- 
gnoiftreà  tous  ceux  qui  ont  parlemente  auec  eux , que  ce  qu  auiez  faidt 
baptizer les Sauuages eftoit  plus  pour  defir  de  gloire  que, pour  zeleau 
feruice  de  Dieu  , mefme  le  iour  de  Noël  le  pere  Biard  prefeha  dans  ma 
chambre  que  c eftoit  faire  exécration  à f Eglife  que  de  baptizer  fans  eftre 
catechifez, mefmes  que fi ne feftions que  Ion. ne  nous pourroit baptizer 
ayans  fi  peu  d"inftruâ:ion  qif  il  voyoit  eftre  en  nous.  Selon  que  f ay  reco- 
gnii  & remarquépar  leurs  adions,ce  n eft  que  mines  de  leur  fiiâ:,&  croy 
quelcfuiet  pourquoy  ils  n ont  baptifez  les  Sauuages  n eft  autre  que 
pource  qu  ils  font  venus  apres  que  le  commencement  en  a eftë  fait  : défi- 
rent trouuer  quelque  fuiet  ou  moyen  pour  rebuter  ce  qu’auiez  fait  faire, 
& ce  qu  ils  auroient  faiteftre  repute'  pour  commencement  de  Chreftien- 
te'  & bonnes  moeurs  en  ce  pays,, Ils  font  beaucoup  de  miracles  en  ce  pays, 
car  ceux  qui  font  malades,  s^’iis  viennent-a  eftre  guaris,ç  aefte eux  qui  les 
ont  fait  guarir,  leur  faiiuans  la  vie  par  leurs  prières:  & ceux  qui  meurent, 
ayans  prie'  pour  eux,  c’eft  Dieu  qui  les  appelle  en  fon  Paradis. M^.  Imbert 
eftant  arriue',ni'aduertit  de  ce  qui  s'eftoit  pafse'  en  fon  voyage,  entr’autres 
chofes  me  dia,  que  le  frere  Gilbert  du  Thet  de  ladiae  compagnie  des  îc- 
fuites  auoit  dia  dans  le  nauire  en  venant , que  la  France  ne  fera  iamais 
fubieae  qu  à FEfpagnoI , auec  d’autres  paroles  que  verrez  par  la'coppie 
de  la  déclaration  que  ledit  Imbert  m’a  faite  de  fes  paroles , me  les  fignaht 
par  eferit  en  prefence  de  tefmoins. 

Par  ce  mémoire  vous  voyez  le  contraire  du  dire  de  Biard  en  fon  ex- 
-communication  , qui  difoit  que  l’accufatéur  du  Thet  s eftoit  defdid. 
Or  depuis  cefte  lettre  il  fe  paifa  quelque  autre  chofé  félon  que  le  fieur  de 
Biencourten  donne  aduis  par  la  lettre  fuiuante, qui  eft  du  14.  Mars  audit 
•an,  dont  la  teneurenfuit. 

MOnfieur  mon  pere , mes  lettres  efcrîte's  le  13.  Mars  fur  lé  foir  , les 
peres  Biard  & Euemond  MaBede  la  cdrnpàgnie  délefus,  fe  font 
jugerez  de  s’embarquer  dans  le  nauire  du  Capitaine  l’Abbe'  que  m’auez 
cnuoyë,cn  intention  de  s’en  aller  en  France  fans  monfçeu  , conge  ni 
permifsion.  Craignant  qu’iln’yeuft  de  l’intelligence  entre  ledid  l’Abbe 
&eux,i’arreftaylediâ:Capitaineà  terre  iufques  àce  qu’il  les  euft  rame- 
nez au  lieu  ou  ils  auoient  eftë  pris  par  fon  batteaii , auec  fes  gens  del’e- 
quipagedudi<ft  batteau:  lediâ:rAbbëenuoya  leM^.de  fon  nauire  prier 


leflrts  peres  de  s'en  venir  à terre,  leur  commandé  de  fortir  hors  de  Ton- 
dittnauire,  ce  qu’ils  ne  voulurent  faire. , difans  qu’ils  vouloient  boire 
auec  le  Captaine  l’Abbay  dans  fon  nauire.&qu’ils  n’en  repartiroient  pas 
quils  neuflcntveu  ledit  l’Abbe'.  Celle  relponfe  m’eftant  rapportée  le 
fis  commandement  derechef  audia  l’Abbé  de  ne  les  fouftenir  dans  fon 
nauire,  sil  ne  vouloit eftre  complice  de  leur  faia.  Ilrenuoya  derechef 
Ion  batteau.,  failant  commandement  à vn  nommé  lean  P:ointel  défaire 
fortir  Jefdits  peres  hors.ds  fon  nauire  , ils  rerpondirent  audid  Pointeî 
& a tout  Peqmpage  dudit  f Abbé,  que  refolument  ils  ne  fortiroicnt  pas 
nors  de  la  chambre  dudit  l'Abbé,  où  ils  s'eftoient  retirez  &.  enfermez, 

&qiuls  excommunioienttQusceux  quimettroientia  mainrur  eux  , & 
qui  les  contraindroîent  de.,lGrttr  hors  dudit  nauire  : ledit  Pointeî  nofa 
les  prelkr  dauantage  , & vint  faire  fon  rapport  àmoy  & audit  f Abbé  de 
ces  paroles  : ledit  PAbbé  commanda  derechef  auciit  Pointel  & à fon" 
équipage  de,  faire  fortir  lefdits  peres  hors  de  fondid  nauire  ,reiettam 
tous  leurs  excommiinimentSj  donnant  permifsion  defen dre  la  porte  de 
ladite  chambre  pour  les  mettro  hors  : ledit  PointeP  exécuta  le  com- 
mandement defon  Capitaine  , &enfondm  la  chamPredudit nauire  , où 
Il  trouua  lefdits  peres  qui  rexcommunierent  & tous  ceux  qui  les  vou- 
droient  .contraindre  ou  inciter  de,  fortird.u  lieu  où  iîSeftoient  , & qufls 
sen  yQ4oient,alleren  France  dansledit.nauire;  ledit  Pointel-  fit  tant 
qu  il  amena  le  pere  Euemond  .auec  luy  , le  pere  Biard  eftanî  demeuré 
CDuche.leventre.en  haut  derrière  vn  coffre  de  ladite  chambre, excom.  _ 
murnant  tous  ceux  qui  luy  toucheroient , à ce  qui  me  fut  rapporté  par  le- 
dit Pointel.  pour  parler  à moy  , il  fit  refpon- 

Îe,m4ïs  qu  îieuft  parle  a Dieu  quhî  y viendroit  ; eftant  venu  dciiant  mov: 
auec  fon  bonnet  carré,  ie  luy  demande  pourquoy  il  shngeroit  dé  s^en 
1er  fans  mon  congé,  eftant  en  ce  pays  fo.us  ma  charge , tl  npltcqua  nu  il  r,, 

pU -de  putffance  & du  en  ce 

pays^qtwmny^  /ÿ-  qu  d nhxcommumm  ^ proteftant  contre  moy  de  tous  les. 
maux  que  îon  auok  eommis  contre  luy  & fon  compgnon  le  pereBiard,. 
aufsi  de  là  force  & violence  que  Ion  poiirroit.  faire  à fondit  compagnori; 
fe  pere Biardrie  lé  fis  retirer, voyant  qu  iln’y  auoit  de  raifon  en  iüv,eftam 
tout  tranfporté  de  colère  : ie  pris  à tefmoins  toute  lafsiftance  de  1 outre- 
cmdanee  queléditEuemond  auoit  euë  en  mon.  endroit  âe 

compte  des  Officiers  du  \oy  : le  dis  au  Capitaine  PAbbéique -refolument  ie 
vouîois  & luy  commandois  de  par  lé  Roy  de  faire  fortir  ledit  pereBiard 
de  fon  nauire  : les  gens  dudit  PAbbé  retournerentà  bord  pour,  efiayer 
de  faire  fortir  ledit  Biard  hors  du  nauire,  îefquels-ne  le  peurent  faire  for- 
îir,perfiftanten  fes  excommuniemens.IIs,  reuindrent  dire  qu  il  n y auoit 
pas  moyen  qu  ils  le  fiffent  fortir  s’ilmy  auoit -quelques  vns  de  mes  genst 
pour  commandej:.,audia:.pere  de  fortir , 3ç  qu^l'exeeuteroit  fonçômaîî-^ 


tianrnt  rl^enuoye  Hebert  faire  commandement  audit  pere  cîc  [>4ï‘ 
k iyoy  ^ (k par  mvy  de  venir  parler  à moy  ; lequel  ji't  rejpohje  qu'ti  t-e  me  co- 
gmtfjoit  que  peur  yn  yolem'y  <(sr  qu  tl  n'en  ferait  rien , & que  pluftoft  on  le  def- 
inembreroinpieee  à piece,  ôc  qi.ul  excommunioittous  ceux  qui  îuy  tou- 
cheroient,  auec  plulieurs  paroles  atroces , aiiili  que  verrez  par  le  procez 
verbal diidiâ  fieur  Hebert , figne'  de  tefmoins , que  le  vausenuoye.  En 
fin  ledidt  pere  Biard  dit  au  Mf  .nomme  Jean  Biorel , qu  il  ne  fortiroit  pas 
pour  k commandement  de  Monfieur  Hebert,  mais  qu’il  sknviendroit 
auec  luy  à terre , à ce  me  qui  fut  rapporté  & au  Capitaine  TAbbé , par  le- 
dit Biorel  : Sur  ce  ie  renuoye  ledit  Biorel  pour  voir  s’il  viendroit  à bout 
de  ce  qu’on  luy  auoit  promis , ce  qu’il  fit  emmenant  ledit  Biard  à terre, 
lequel  me  veinttrouuer  cftant  tout  tranfporté , difant  queie  deliurafiè 
ledit  Capitaine  l’Abbé  : ie  fis  refponk  :que  ledit  fAbbéeftoit  tout  dc- 
liurérpuisil  me  demanda  s’il  n’auoit  pas  permifsion  d’aller  aunauireÔ!: 
là  où  il  voudroit , ie  luy  dis  qu’il  fe  retirafi  en  fa  chambre  & qu’il  eitoit 
trauailléafin  de  fe  repofer , ce  qu’il  fit,  puis  ledit  Capitaine  fe  retira  en 
fon  nauire  auec  fbn  equipage.Le  lendemain  matin  ledit  l’Abbé  me  veint 
donner  le  bon  iour , & me  demander  s’il  ne  me  piaifoit  pas  qu’il  parlaft 
aufdidfs  peres  feul  à feul  ; ie  luy  fis  refponfe  que  cela  ne  fe  pouuoit  faire, 
& qu’il  parlaft  à eux  en  prefence  de  gens , s’il  auoit  enuie  de  leur  dire  a- 
dieu, comme  il  difoitril  s’en  alla  par  ma  permifsion  heurter  à la  porte  def- 
dits  peres  , lefquels  parlèrent  à.  luy  : comme  il  leur  demanda  s’ifi  ne  ài- 
roient  pas  meffe  auiourdEuy  , ils  firent  reSfonfe  qutls  ne  la  âirment  pas  deuant 
des  excommuniez.  ; Ils  le  prièrent  de  porter  les  lettres  quhîs  luy  prefente- 
rent,àla  charge  que  fur  fafoy  il  les  porteroit  feurement  fans  les  reprefen- 
ter  à perfonne , ce  que  ledit  l’Abbé  ne  voulut  faire,  s’en  excufantrils  ef- 
fayent  par  tous  moyens  de  pouuoir  parler  à luy  feul  à feul,mais  ledit  Ca- 
pitaine ne  le  voulut  faire  , luy  ayant  cfté  défendu  de  par  moy.  l’ay  retenu 
lefdi(5fs  peres, les  empefchans  d’aller  vagabonds  comme  ils  vouloient 
faire,iurqiies  à ce  que  le  Roy, leur  Prouincial  ou  General,  me  mande  que 
ie  les  renuoyeraufsi  qu’ils  pourroientioiier  de  quelque  fupcrcherie  dans 
ledit  nauire  pour-  le  faire  tranfporter  où  ils  defiroient.  le  vous  fupphe 
Mr.  mon  pere,  défaire  diligence  de  faire  cognoiftre  la  mefchancete  de 
ces  Ieftiites,&  vous  deffier  d’eux  le  plus  que  pourrez. 

Enfuit  la  coppie  du  procez  verbal  touchant  le  comportement  des  le- 
fuitesquis’en  vouloient  aller,  & laifferla  nouuellc  France  deftituée  de 
Pafteurs,&  fans  aucun  exercice  publicq  de  Religion. 

NOiis  Loys  Hebert , par  le  commandement  de  Charles  de  Biencourt 
Efcuyer  Lieutenant  de  lean  de  Biencourt  Cheualier  fieur  de 
Poutrincourt  proprietaire  des  terres  foubsl’obeiflànce  du  Roy,  me  fuis 
îranfporté  dansle  nauire  du  Capitaine  Nicolas  l’Abbé , où  cftoit  le  pere 


PteyyeBUrd  delà  compagnie  de  Içfus , auquel  Tay  fait  commandement 
de  par  le  Roy  & mondit  Seigneur  de  luy  venir  parler  à terre  ou  il  eftoit,. 
lequel  a yesponân  qu’il  ne  vecognoifjoit  le  Seigneur  de  Btencomt  que  pour  rn  yo- 
leur,  & qu  il  n'^en  feroit  rien , & que  pluftoft  on  le  defmembreroit  piece 
à pièce,  & qu  il  excommunioit  tous  ceux  qui  luy  toucheroient,auec  plu- 
fleurs  autres  paroles  atroces , en  prefence  de  Michel  Morel  maiftre  du- 
did  nauire,  lean  Pointel,Marin  THermite,  Guillaume  Gapichotjofeph- 
des  Mouueaux^  Noël;  Bellandonne,  lehan  Lambert  Bonfonne , V incent 
Baudouyn,  Nicolas  Manger , lean  Hullet,  lacques  Lenglois -tefmoins, 
Faiâ;  au  Port  Royal  en  la  nonuelle  France,  le  13.  Mars  i6iz  . Ainfi  figne, 
Hébert,  Vincent  Baudouyn,  & autres  ci  deffus  nommez  qui  ont  appofé 
leurs  martpes».. 

Depuis  lé.  13,  Mars  que  commença  là  colere  des  lefuites  iulques  au  2 q, 
Tuillet,  qui  font  ûT  vw  .•  ces  bons^peres  que  Ion  difoit  eftre 

tantzelez  à la  Religion  Çatholrque,  n eftre  enuoye:zque  pour  patir,  &■ 
cuitiuer  lavigneduSeignbur,lalaifterentneantmoins  fans  cHre  meffeen  la 
Chapelle  dont  ils  auoienf  rompu  les  Images  & ornemeas:  & fans  doute 
eudent  continue',  ftnonqulls  iugerent  qu  il  falioit  reCercher  le  fleur  de 
JBîencourt , car  telles  gens  fe  dergiiifent  & ioüent  tel  perfonnage  qu’ils 
veulent.  C’eft  pourquoy  craignans  que  Ion  fceiift  de  leurs  nouuelles  en 
France,  & n’ayans  aucuns  des  leurs  pour  y apporter  des  atténuations  ou 
des  reconniuations,&..,faire  comme  ils  ont  fait  depuis  courir  des  faux 
bruits,  difans  qu’on  les  traittoit  mal , qu’on  les  faifoit  mourir  de  faim  8c 
de  froid,.qu’on  leur  auoit  mis  des  fers  aux  pieds,  à cefteiindonc  ils  vien- 
nent trouuer  le  ftçur  de  Biencourt,  & ayans  compofe'  leur  trogne  tien- 
nent lès  difeours  que  iedi<ftfteur  mande  à fonpere,  auquel  il  ne  celeriem  : 
voici  lés  termes. 

MOnfteur  mon  pere  , Apres  vne  longue  morgue  des  peres  lcftii- 
tes,  le  lendemain  delà  S.  lean  Baptifte  a 4.  luin,  le  pere  Biard  me 
vint  trouuer  & me  fuppîier  d’oublier  tout  le  pafte,  qu’ils  en  auoient 
bien  du  regret^  que  c’eftoit  vne  chofe  qui  eftoit  venue  à l’improuifte , & . 
que  le  maî.s’eftoit  accreii  petit  à petit, de  forte  qu’il  ne  pouuoit  comment 
m’aborder-  pour  auoir  réconciliation  aueç  moy,ôc  me  prier  que  s’ils  m’a- 
noient oïfenfe'  de  leur  pardonner,  que  c’eftoit  des  faux  foiipçons  què'. 
i’auois  eu  d’eux  qui  eftoit  caufe  dubroüilîenient  qu’auions  eu  enfemble,; 
mais  que  ce  n’eftoitqu’vn  mal  entendre  : que  fi  i’eufïè  recognu  leur  vo- 
lonte'&  leur  cœur  que  ien’euffe  aucune  imaginationq[u’ils  enflent  vou- 
lu faire  quelque  chofe  à mon  dommage:  we  pyloit^  au  Nom  de  Dieu,. 

d’oublier  le  pafé  (&  kur  pardonner  lés  fautes  qu’ils  auoient  eommifes  en  mo» 
endroit,  & que  les  effedls,  à raduenir,tefmoigneroient  aflez  combien  ils 
qns  fojqt:  affëjâioonejt:  : que.leiir  volonté  d’orefnauànt-  ne  fera  que  là 

_ mienne^ 


miétine,afiri  a'oûertoütToupçon  d'eux;  queceRoit  DKmrtiaaoit  p^er- 
mis  quecemal  arrmaftd'auoirefte'  fi  ioog-wmps  en  difçorf  enfemble, 
afin  de  nous  faire  cqgnoiûre  combien  nous  fommes^  fuieas 
mitez,  & nous  monilrer  comme  il  ne  fiut  passant  s afleurei 

aiondesbommescommefurfa  prouidence&  bonté,  queles  chofes  de 
ce  monde  ne  font .que  paffageres  , & tout  plan  d autres  difcours  de 
compafsion  qu'il  me  di&:  lelup  dis.quàlavemeie  meftoisforteftoD- 
ne'cLmeeux-qui-font  gens  aiefprit  & d’entendement  B^s  auoiem 
Uifié  èpms  le  km  des  Cendres  fans  nmsrfau  MCmfomce  de  “ 

l^e/,:gJx  enimftreendrolt,qiTeÆcerfeufte*dq«eDieuautb  ur 

bien  nous  auoit  maintenus  enfe  proteaion  , nMS  donnant  teieffenti- 
mentderecognoiâreqncnous  eftions  des  br^s.eterees  , voyant  les 
Paftem  snous  tourner  ledos  , qui  font  ceux  qui  noos  doment  monltrer 
le  chemin  de*ien  faire  ,enfeignet  condAe  le  trouîKau- : que  mon 
deftr  n'auoitiamais  efte  autre  qu  iîs  >femiffent  en  leiw  deuoK  , fufans 
.aede.pafteu.rs,îi  queferionsaae.de  Chreftiens  en  Je«  endroit  ; qpe 
Dieu  nous  commande  de  pardonner  à ceitx  quuioas  ont  corn- 

menons  voidons  qu’il  ncms  feit  pardonné  , 

Dominicale.  I’auois.pOTâe>nne'  & oubliélesoffcnfes  pafTees:  que.t-i  i 

fe  recognu  qu’lly  euft  eu  de  la  faute  de  mon  cefte  , q«  le  n eu*  efte  Ç 

fongtempsfans  demander  réconciliation  aueceux:  il  me  ma  que  l a- 
uoifraifon , mais-  que  le  diable  autheur  de-tout  mal  letto.t  tpufiours  fts 
rets  pour  empeftrer-ceux  qu  ilitoit  Cftre  en  concorde  & amitié , qu  il 
loüoit  Dieu  de  ce  qu’illuy  ftifoit  la  grâce  4e 

qu’il  diroit  la  Meïfkansk  Ol«ppelk;œaisqtf4mepRmtd-y^fe 

1er  tous  mesgens  qui  auoieiiit  efté  fi  long  tempS.Cans.loayfiCe  que  iefis. 
U Meffe  aymt  efté  dite , fur  fediHfW -i»t  wei  -fritr^* 

pafTe,  kfyere  CMert  en  4ans  qudqumnamresqmeftcnent  auxifite- 

chemins,  queie  les  obîigt*0isbeauceiip  8£  toute  fenr  compagnie, t.  eau- 
fedes  faux  bruits  que  l’on  pourroit  faire  courir  en  France  contr  eux, 
aufsi  pour  tefmoigner  fon  innocence  de  ce  qu  il  auoit  efte  accufe  pat 
W .Imbert,&par  mefme  moyen  donner  ordre  a ce_qu  on  leur  appor- 
taft quelques viures  & rafraifchiffemens,  que  sil  n y alloit  quelq.i  vn 

d’e, tique  perfonneneleurenuoyeroit  rien,  n ayant  pasefcrit  parlena- 

uire del’Abbé ,què ce ferait-vne obligMton  4“ ‘ 

en  fin  le  luy  promis  de  ce  faire,mais  qu  il  me  baillaft  defcharge  comme  il 

mclereprefcntcroitenFranceouence  paysquand  li  en  fera  requis  par 

moy,  cequ’il’mebailla  par  efcrit.  le  vous  fupphe  de  ne  vous  plus  era- 

baraflèr  aiiec  ces  gens  là,&c.  rr  • r 

Cefte  feinte  réconciliation  delà  part  des  lelîiites  pafTe  lufques  au  heur 
dcPôutrincourt,  comme  il  fe  voit  par  leur  let^e  mifsiue , de 

^fe  Ponpeàt  reeuciUir  non  feulement  vn  difç^^  pedantehiue  ^m  .i& 


I 


vnepreauéck-lèiir  rébellion  & hypocrifie.  -Car  celiiy  qu’ils  ne  reco- 
gnoilTent  que  pour  valet, que  pouryn  voleur, ils  fe  difent  Tes  domefti- 
quee,fesfermteurs,  l’appellent  Lieutenant  du  Roy  : bref  fe  déclarent 
tels  qu  ils  font.  V oicy  la-  lettre. 

'^TOnfeigneiir,  Le  malheur  a porte  dés  voïlre  départ  que  certains 
■J.  VJ,  faux  rapports  & fbupçons  ayent  pe.u  faire  quelque  parenthefe  de 
la  paix  . & confpiratioh.  ;miituelj!elaqueile  vous  nous  auiez  tant  recom- 
mande &commâîide.  Mais  la  bonté  de  L)ieu  a faidl;  maintenant,  que 
comme  la  parenth'efe  fe  beaucoup  àk;  bonne  intelligence  de  loraifon, 
<pourueuquonaye.ptU^  ) ainficefte  entrecoupure  de  fami- 

iiarituprofite  imkux  îieçognoiftre^  fentir  J,e  bien  delà  paix  & mutuel- 
le concordej  & en  defirer  leternité.  Certesyay  toujours  eu, & auray  vn 
expire  me  dellr  de  vous  feruir  & Monlieur  volbre  fils  , -félon  mon  petit 
pouuoîT  &ma  vocation,  mais  il  n y aperfonnequi  fçache  mieux  parex- 
rperienceounous  contraint  fouiient , eontre  noftre  inclination  & affe- 
-dion  propre,le  deub  de  la  charge  & lanecefsité de  loffice.  Or  Dieu  foit 
benift.  (^nd  il  plaira  à noftre  Seigoeurfortuner  de  tant  ces  pays  que 
■VGusyreueniez  autant  heureufèment  comme  vous  y elles  defiré  , vous 
trouuerez  le  difcord  horsfde  vollre  maifon,&  sfilplaift  à Dieu  vne  amia- 
ble concorde  dans  icelle  , à vous  trelbien  lèruir  & profiter  à la  conuer- 
iipn  de  cespauures  Saunages.  Movjieuf  de  Bie}2co{4rt  yojhe  di^rje  fils  y efl  por~ 
te  de .&  peux  luy  porter  ce  tefmôignage,  comme  bayant  co- 
gnu  îà  ou  ion  voit  les  gens  qu  il  ell  fort  équitable  & plus  modéré 

qu  opmpferoit  demander  de  fe>n  aaue;.nous  forames  tous  hommes , & 
moy  kiis  de^.pks  infirmes:mais  là  ou  Ibn  ne  voit  pas  le  cceur  Tvn  de  Iku- 
îre,  que  nepeut-on  craindre  b Lefpere  en  Pieu  que  vous  verrez  le  mien 
toüfiou'rs  tres-affeaionné  à toute  voftre  noble  maifon  , comme  ellant 
celuy  qui  fupplie  Dieu  en  toutesmes  dénotions  pour  icelle,  &-cn  fip 

^ . n:.  ; r , 

c:  r Vç>ftrfc  bien  humble  feruiteur  &dom,elHque, 
Pierre  Biard  Prellre  indigne  de  la  compa- 
gnie de  Icfiis,  • 

BtaudelTus,  . ..  - • , ' 


A .Monlîeur  de  Voutnncouyt  Hifuîenant  pouv  fa  Tdaieflé  en 
la  nouuelle  France,  en  Gour. 

Or  comme  dVn  eolléces  peres  Beats  font  des  chatemites  à rendroit 
dùucim  de  Poutrincourt,  d aqtrepart  ilsne  làiflènt  pas  çiefl^y-er'à  prati-, 
quel  des  gens  pouf  le  depofièder , comme  il  fe-yoit  en  îa  lettre  efcrne 


ta  Gapittine  PAbbe,&i  vn«Dame’ÎhonSrar  & de'qaalh 

efloigLe  de  telle. entreprife,&  neantmoms  leur  intention  fe  vait.par  ce. 
qu  ils  iiiy  ercriuent  en  ces  termes» 


M 


■Atlamc  , le  béni  & remercie  de  tout  mon  pouuoir  la  diuine 
iV.1  Maiefté  qui  s eft  compleue  de  charger  & embellir  MO  •''^  8"'’' 

deur  de  tant  de  dons  &graces  que  par  leurs  poids  Ion  fait , comme  vn 

h'dutepalme.  riche  en  frnias,  abbaifferen  forte  Pf 

geons'&.ma  petitefTe  peuuent  en  eftre  alimenter  & 

ombre.  Ainfi  foit-il toufioürs, ■^uhheulmK,  comme  ra-. 

meaux  continuent  de,s>eftendre  à traners  de  rOcean  po^^^^ 

à diuerfes  peuplades,  avramaffer  les.fciencea-jbusMpftredoW^ 

?c  police  Chi-eftienne-:  Mais  helas  ! le  princedêS  tenebres  St^de  c^monde 
eftant  ores  eiicampagne , le  ne.  fçay  qu  efperei  , mes  pee  . , . 

craindre  de  peut  edre  ne  le  voir.  Cea.x.,,s.i  ^ 

fe  Mmifent  eitx  mefmes . tous  les  loiirs  S'affoibkfient , & ne  lo^  g 

lùin  de  fonnerda;  retraiae.  le  ne  vois  aiiwe  efpoif  finOn  que  “5^- 
r.i,Aé  recoure  <mp»me  Mmemmt  la  aneo  noviuc^^^ 

par  autre  endroit,&  aufsi  que  Dieu,autheur  de  fes  ™ 

fera  lofe  croire  que  U'qukltié  defunîm  & fYenmYe^no\\  feukmented  l 

cieunemaisencor  F«»a  ci?  #Sfcl  vofmalhMe  & 

ottrovduRoydesRoisdetoute  eternitd,&  que  d 

feure de  voftregenereurevolontd, moyens  5c  pcuuoir  battant  pour  ce 

fabe.  Ainfi  foitdl , & Dieu  vucille  aduancer  l’heure  le  1 en  fupplieray. 
Madame,  plus  fermement  que  iamais  par.W#iy«sfo  Wo . Cir  rcdcK- 
hlementiot^  les  îouys  àe  to4.ue  TyîdYiày  doftieûraîlt  cepen  ailt  ^ 

■ " * ' ■ " YoiVre  tres-kumble  fils  & fer» 

' f-  Etaüdelfus,;'  ■ j. i..  ... 

^ ■MÆirn,-m4âame  U Wkttpifé'MmMie,  en  Ccm 

; Et  Rour.airê  voitquecebon-perd.&emond!Maffe  .&  du  Thet  fou 

Goadiuteur  en  l’œuure,  ne  fe  font  tellement  chaft  ren  pour  te  Royaume, 
& ne  fonfrtellement  morts  au  mondodedeçi  qubls  n y dreflenti  eneme 
leutsivœuxi Ion  le  recognoilfeparle  difcoars  mignard  d vue.  kttre  lu- 
lienne  diâee  par  Gilbert:  du  Tha  à Bueittof^.  blad^ , Sc  a re  e ^ 
^ues4*Awbigdyqvdftdytlçs^ûfi0ns  idU  moa^  ''P 


donc  k lUk» 


:I*ax  Chrifti^6îc« 


•Voiçf 


* 

R.  P. 


ÏPdtrqmpe  i(tdpdtko  en  viagio,  fon9  piugr/tnde^^ue quelle  di  quelle 
^jma peYcioque  fidno  pi»  longe  & fafliSofuprd  l’4qua  q»efupraUierra, 
perque  ne  fi  ntroua  alcuna  hoftaria  per  la  firada.  iha  hifionia  patire  qua  moUa 
. fameyfetei  firedoymoujlichef  maruigoni , c5*  inmié  di  lingue  eattiue , ma  tutti  quelli 
fi  potria  patire  cumfadiuto  de  lySS.facrificijde  lareuerentiafua,  & fi  tutte  mije^ 
rie eranop^a enqueJUyo  que grandamiferia.  Sipiace  ^ reuerentiafua  lemierecom^ 
tnendaiione  k la  fignora  Idbbateffa  di  Tdonimartra  6r  à la  fignora  depofitera  di 
ftejfa  abhadidy  de  tutti  padri  & fiatelli  de  la  c^^a  prpfefia  en  farigi)  me  recom» 

- mendandoa  le [ue  erationi,  reftando  tl fm 

?Dj1  j»ortOTegàîe  di  noua  Francia  'ScUuo  & fiatello  inChrifio 

ilprimodiMarfo  idi.2.  CilbertodelTetto 

Ilmiofecrettmo fi  recommanda  k lafua  aw9rmle[fa.f  ^ fi  chiama  Euemon^^ 
^do  Maffié, 

^ EtâudeïSis  deîakttr'ê  eH:  addrefîêe, 

^ mon^ÿ^erendTereie  lactjues  à^Auhigny  de  la  compagnie 
.dekpm^aia mai[onprofejJedeS,  Loys^ a'Taris^ 

■En- pàflant outre 'lifez  vne  lettre  eferîte  au -Càpitaine  TAbbe  que  ces 
; gens  flattent  pour  le  préparer  à taire  ce  qull  a ouy , & luy  donner  elpc- 
• rance  que  luy"&  fon  fils  occluront  Tbabitation  de  la  nounelk  France 
par  leur  moyen.  1%1’entende-  Voicy  ce  qufelk  contient. 

M OnfîelH5vFay^eueefl^îïeur^^^^  aduaiïtage  par  Tur  îc  R.  P.  Biaéd, 
que(krantvn nolbre petit arrefi:àl>ieppe  ie  vous  ay  veu^vous 
rparîéy  âî  recêude  vos  mains  quelques  charitables  prefens , ce  qui  m'o- 
:^lîgeâ  Jôti  pairticiïljerà  vous  eefiuoigtter  mon  afïeéfloii  enuers  vous  ^ 
vojire  fdinBi  famide.  lecomrni^'çAy  pardeU'xlettrfesde  recOmniandatiOhs 
« de  voikê  n^flrocfcoikra  Bu-,  quek 


ouesferwcesàMGnrieùrvoftre  ms,  comme  vn  {âge  Noe^daiis Ton 
Arche  a conferué  les  cfpeces.  d’animaux , propapations  des  futurs  ai  ce 
inonde,  de  foubs  la  conduitte  de  Dieu  a moüillé  heureufement  1 ancre  en 
ces  quartiers,  k m’y  ferois  employé  de  trefbon  cœur  pour  tefmoigner 
encor  par  efFed  fa  pieté,  fa  prudence  à traiaer,  fa  magnanimité  aux  tra- 
«erfes,  fa  police  de  mer,  & fadiligence  à exploitter,  mm  ontfatB  rougir pow 
ceux  de  r habitation  qui  n en  font  pas  capables,  cefiroit  à luy  & [es  gens  de  commander 
mais  voftre  Abbaye  feroit  priuee  d’yn  bon  & tres-meceffaire 
^onduaeur,  i’efpere  que  Dieu  vous  le  ramènera  faina,fain  & faune  auec 
tout  fonenu^age,  qui  vous  a faia  comme  à luy  honneur,du  moins  ,e  l en 
fupplieray  par  quelques  mejfes  particulières , & qu’il  conferue  le  fils  d vn  tel  pe- 
: re^&  le  pere  d’vn  tel  fils  pour  longues  annees^^:  fon  Paradis,  vous  demeu- 
^rant  à luy  & à toute  voftre  faitiae  famille 

Tref-humble  feniitettr  en  noftrc 
. Seigneur,Euemowl  Mafle. 

Etau  déflus, 

itAMonJkur  Monjmr  â Dieppe^ 

ïe  demanae  apres  cek  fi  la  fainaetd  de  ces  peres  à bien  k hardieffe  de 

perfuader  l’attentat  & la  rebcllionà  des  gens  qui  n’y  pcnlent  pas,  coni- 

bien  ils  doiuent  eftre  prompts  de  l?açcordcir  à ceux  qui  la  eur 
& fl  par  efefit  ils  ofent  tant  entreprendre,  que  c eft  qu  ils^feront  em  fecret 
de  confefsiona  leurs  confidens  ? voire  fi  tels  pacquets  fe  diftribuent  es 
pavs  où  tous  les  gens  de  bien  les  ont  fufpeas  ^ font  commis  a gens  qui 
pe  les  affeaionnent  pas, que  peuuent-ils  eferire  es  lieux  qui  les  fauorifent, 

employans  leurs  complices  pour  tels  meifagers  ? ie  ne  voy  point  d equi- 

«ocques  qui  puiffent  rabbattre  telles  confequences. 

Reprenons  noftredifcoiirs  où  nous  auons  veu  nos  lefuitès  efeumer, 

blafpSemer  contre  le  Magiftrat.rexcomunier.ceffer  toute  Religion, puis 

ferec&ciUer  par  feintifc,&  fous  maintramer  desattentats.Voyons  la  cor- 

refp&dance  qu’ils  ont  auec  leurs  c&freres,  car  peut  eftre  dira  on  que  celle 
feute  eft  perfennelle.Mais  voici  que  l’ Abbe'  & Imbert  ne  font  pas  pi iiftoft 
arriuez  à Dieppe,que  k ioye  qu’auoit  tout  l’eqiupage  d’eftre  venus  a ter- 
re ne  fiitconuertieentrifteffe  bien  amere,  leur  faifant  faire  le  naufrage 
au  port,  kquelilsauoientenitéparmy  les  bancs  de  glace  & plus  dange- 
reux rochers  déroute  k mer.  Voici  donc  les  lefuites  de  Rouen  & d Eu 
qiûviennenttout  füre  faifit,non  la  marchandife  feule , mais  aufsi les 
Katdes&  babks  des  ftruiteurî  du  fieut  de  poutrinequrt,  & ce  loubs  le 
■ ■ ■■  ' ■ E a 


nomdelaDâme  Marquife  de  Guercheuilte.  Etpar  cemoyeivconfbm- 
merent  en  fraizie  luftice  , en  allées  & venues , & autres  defpences 
toutceqnily  pouuoit  auoir;ayansmefmes  venduiufques  auxhabksdes 
paffagersquineles  ont  pea  retirer , faute  de  les  aupir  réclamé  dans  le 
temp^  Voila  quelle  eft  la  charité  des  bons  peres  , & comme  ^ con- 
«ertiflenten  vfure  nautique  lesaumofnes  des  pauures  , & comme  leur 
lociete  de  traflheq  iieft  pas  plus  profitable  aux  iiegoeiateurs^que  leur  fo- 
ciete  de  religion  1 eft  aux  Clireftiens , car  le  tout  tourne  an  profit  de  la 
manie  de  leurs  penfionnaires,  citadelles  & feminaires.  Et  afin  quon  ne 
trouuaft  fi  eftranges  leursfaçons  de  faire,  ils  font  courir  des  bruids  tous 
contraires  a la  lettre  duPereBiard,  qui  le  loiioit  ci  deuant  de  la  dou^ 
ceur  & bon  naturel  du  fieur  de  Biencourt,  & neantmoins  ils  publient 
par  tout  quon  les  faifoit  mourir  de  faim, quon  les  auok  voulutuer  ce 
qui  vint  mefines  lufquesàîa  cognoiffance  de  Monfieur  le  Chanceliier 
qui  en  parlaaudid  fieur  de  Poutrincourt,  lequel  à cefte  occafion  fe  plai^ 

gntü  de  telles  impoftures  à Monfieu-rrEuerque  d'Amiens,  & à plufieurs 
autres  Prélats,- mefmc  en  prift  vn  tel  defplaifir,  voyant  que  fon  labeur, 
lon  bien&  fon  honneur  demeuroient  inutiles  par  k calomnie4es  gens 
elqirersilseftoitconfié..  ^ 


Apres  la  maladie  dudiafieuf,  les  lefuites  qpi  neMfchentiamaisprire 
quepar  force  , s aduifent  de  drefier  vn  autre  piege  au  fieur  de  Poutrin- 
court  afin  de  1 enlacer,  luy,  fon  fils  & tous  ceux  de  rhabitation:&  voici  le 
moyen^  ' 

. Au  mc>isdtÂoufti<îi2.  vn nomme^Ie  Coqfiearda  Saiiffiÿ 

auoir cW  du  pere  Cotou,  vint  ttouuer  kdia  fieur  eA  l’vhidé  fies 
mailons,  a .Sainaluit  .,.&.  my  ayant  feit  vne  reuerence  fi-  profonde  qufil' 
t^oucha  de  fa  main  le  talon, fit  k harangue  dontil  eftoit  embouché  ,t^en^ 
dant  afin  deperfiuLder  que  lesïefuites  fe  vGuidient  réconcilier , que  leur 
intention  eftoit  de  fecourir  les  habitans  de  la  nouuelîe  France  fpe 
cialeraeutleurs  peres  de  la  Société';  mais  en  effeâ.'fls,  défiroieut  ’prehjie- 

rement  retirer  dudia fieur  les  caraescmar.ines-desdefcouuertures  que  le 
fieur  de  Mons  auoit  Éut  auec  ledia  fieur,&<eour  vfer  de  la  defloyaute' 
qui  fera  verifiee  par  ce  qui  enfuit.  Le  fieur  de  'Poutrincourt  s en  va  donc- 
trouuer  le  pere  Coton  au  College  delà  rue  Sainaiacques , pour  le  defir- 
quil  auoit  de  fecourir  les  François  .confiderant  que  ce  n'eftoic  pas  le 
’ Kmpsde  contefteriileft  donc  queftion  de  trouuer' de  IWent  ' Jediaî 
fieun  alloue  qu  il  a beaucoup  plus  frayé  que  les  lefuires  , que  puis  qu'ils 
jcont  afiqeiez.  tout  viendra  a. bon  compte.  Le  pere  Goton  di<ft^  qu*ii  n'â- 
uoit  point  d argentj  inais  qu'il  tafeheroit  d’en  faire  troüueri.  le  luy  eufle- 
volontiers  demandé,  qu'eftoiènt  deuenus  les  aumofnes  du  Roy  ,dek- 
Rôyne  ,de  la  Royne  Marguerite,  & autres  Seigneurs  & Dames  quÛîs> 
^uoientoêdonne^poiir  ceft  Æai,  toutesfois^royonsde  f)orteur.pour- 


.ce  coup,  y adiouft^ns  la  reteiition  des  Equiuocques , qu  ils  n’en  auoient 
point  pour  le  prefter  gratis,  félon  rApoftre,  mais  bien  pour  le  fcenerêr, 
commes  les  Changeurs  du  Temple.  Et  afin  de  ne  diffamer  dauantage  la 
Société,  lediâ:  fieur  duSauflày  produit  vn  nommé  Loys  Beauxhofte^. 
qualifiéThreforie.r  delentreprife  delà  nouuelle  France  qui  luy  prefla 
^pt  cens  cinquante  liures,  moyennant  vne  obligation  de  corps  & biens 
dudia  fieur  Ôcdefa  fen^me,  à rendre  la  fomme  dedans  deux  mois.  Celle 
obligation  eft  du  17.  Aouft  idi2.  paffee  chez  vn  notaire  demeurant  auK 
jfauxbourgs  S.Germain  nommé  Eftienne  le  Roy.  Voila  donc  ledid  fieur 
obligé  corps  & biens  des  deniers  d aumofnes:  fi  ne  les  tient  il  pas  encore, 
caries  mefmes  peres  félon  leur  prudence  ordinaire,  fonttrouuer  ceft 
entremetteur  dé  réconciliation  le  fieur  du  Sauffay , qui  prend  ladite  fom-- 
me,  & son  oblige  le  mefme  iour  par  deuant  les  mefmes  Notaires,  fe  van- 
te daiioir,  vne  barquqprefle  a partir  pour  lefecours  & pour  porter  vi- 
ures  en  la  nouuelle  France  : il  part  donc , s en  va  au  Haute  & fait  embar- 

queiTesviures  dedans  labarque  du'Capitaine  Breante.^ 

Mais  voici  que  Gilbert  duThet  arriue  en  ce  temps  a Dieppe , qui  fut 
caufe  que  les  lefuites  (comme  fHe  vaifïeau  euflefle  a eux,  qu  il  eufl  efte 
frettéàleurs  defpens,&  que  le  fieur  de  Poiitrincôurt  ne  fe  fut  point 
obligé  pour  auoir  de  Targent  dequoy  achepter  des  viures  ) contreman- 
derent  le  fieur  du  Saufïày,  prefl  à partir , & cela  s appelle  laiffer  mourir 
de  faim  les  habitans  de  la  nouuelle  France , prefter  de  1 argent  & le  rete- 
nir: & afin  de  violer  toute  focieté  & droit  diuin  & humain , ces  bons  pe-, 
res  font  vn  embarquement  au  defeeu  dudiâ  fieur , peut  eftre  afin  de  fe 

faiftr  du  fort, des  François  qui  y font.  ^ 

Telles  perfidiesfont  queledid  fieur  fit  appeller  le  pere  Coton  par  dé- 
liant le  Lieutenant  Ciuil de  Paris, pour  fe  voir  condamner reprefemer 
kdiâ:  fieur  du  Sauffay  qu  il  auoit  enuoyé , & auquel  il  auoit  faiél  bailler 
Fargent  pour  1 embarquement,  ou  du  moins  luy  rendre  fon  obligation: 
mais  ce  bon  pere  qui  a le  don  d oubliance  aufsibien  que  d’Aubignyref- 
pondit  deuant  le  Magiftrat , qu’il  n auoit  autrement  cognoifîance. 
du  Sauffay,  & quefiledid  fieur  lupuoit  prefté  fon  argent  qu’il  le  pou- 
uoit  retirer  de  luy,  & fur  ces  deffaites  voila  ledid  fieur  condamné  payer: 
voyant  donc  qu’il  n’auoit  ni  l’argent  ni  les  viures  qui  en  auoient  efte 
acheptez,  nifhomme  qui  les  apoit  deu  mener  en  la  nouuelle  France?  le 
fieur  de  Poutrinequrt  voyant  le  danger  auquel  les  pauures  François 
éftoient,  va  à Dieppe  pour  faire  radouber  fon  vaiffeau  qui  auoit  autres-^ 
fois  à la  mallieure  pafsé  les  lefuites.  Mais  il  nefut  pas  fi  toft  arriue  que  les 
peres,  qui  ont  des  gens  difpofez  de  toutes  parts , ne  le  fifîent  arrefter  pri- 
lonnier  pour  retarder  vq  fi  bop  ceuure,  & là  paroift  leur  ordinaire  chari- 
té: & pour  coimrir  rniepx  leur  tragédie , ils  la  ioiient  foubs  le  nom  & a la 
reqûefte  d’vn  nommé  le  qui  nouuelle  Fran- 


40 


ce,  âuec  le  lefuîte  Gilbert  du  Thet , foy  difant  auorr  charge  de  Simon  Ife 
Maiftre  marchand  de  Rouen,  (juieft  ceky  qui  a drefse  leur  embarque*- 
ment , & ce  maiftre  prend  qualité  de  cefsionnaire  dudid  Beauxhofte. 
Duquel  tortionnaire  emprifonnement  seftant  plaint  Jedia  fieuï , & la 
caufetraiaeepardeuant  M^.Adrian  Soyer  Lieutenantgeneralau  Bail- 
liage de  €aux,  enfuit  fenten ce  le  id^.Ianuier  i5i3.quelquefaueur  &:im- 
port  unité  quefiffent  au  contraire  les  bons  peres,qui  folHcitoient  en  per-* 
Tonne  la  caufe  de  ces  gens  qu’ils  ne  cognoifTôient  point, par  laquelle  il  eft 
- dia.  Parues  ouyes,  ayant  efgard  a la  qttalué dtifiem  de  Poutrimomt^  aux  offres  O' 
dedaratm/sf^ar  tuy  faites,  ap{>d  (>ar  luy  merieitê  de  UdtBe  [entend  de  condamna-. 
Pion  , (Qr  que  lediB/eMoinen  a fait  apparoir  d'aucun  pouuoir  otf  procuration  j}ecials 
dudt& kldaiftre ou  de  Beatixhojie, pour  k faire  arrefter:  mus  auonsks  paniesren- 
ttoyees  pour fe  pouYuoir fur  lediB  appeU  &c.  Gefte  fentence  fondée  non  feule- 
ment for  les  raifons  alléguées  qui  deuoient  caufer  des  delpens  domma- 
ges & interefts,  auec  réparation  honorable,- maix  aufti  fot‘k  conüdera- 
tion  des  panures  François  abandonnes  outre  mer, 

Eftant  deliure  lediâ  fteur,enuoya  au  haure  pour  fe laHrrdés  viures  que 
auoit  açhêptcz  du  Saiiffay , mais  il  fe  cacha  au  College  des  Icfuîtes  d’Eu, 
(&  depuis  a efte  créé  par  eux  Lieutenant  general  en  leur  nauire , à ee  que 
fediflfteur  en  a appris  ) &ft  auoit  fài6t  achepter  fes  prouifions  foubslé 
Bom- dudiél  Simon  le  Maiftre  , de  forte  quelediél  ïieur  perdit  & (a  peine 
& la  caule,  par  lentence  du  Lieutenant  Ciuilde  la  ville  Françoife  de  Grâ- 
ce, en  dattedu  2:3,.  lanuier 

Ges  trauerfes  procédantes  de  TETprit  malin  qui  inlpire  lès  lefoites  re-: 
tardèrent  le  lecours  du  fieur  de  Poutrincourt,  en  forte  que  fon  nauire  n’a 
peu  partir  que  le  5.  d’Auriîfuyuant,; 

■ Cependant  du  Saulfay  Lieutenant  dés  lefoites  fut  par  eux  eomman-  - 
dé  de  s’embarquer , & ayans  cent  ou  fix.  vingta  hommes  pour  faire  le 
voyage  de  la  nôiruelle  France,  compoferent  va  confeiî  de  douze  , dont 
les  neuf  eftoient  lefoites  , par  la  deliberation  défqueft  eftant  le  nauire  ar- 
tiué  auportRoyâl,  lérs  cpie  le  fteur  de  Biencourt  n’y  eftoit  pas , ils  Te  fai- 
fo-erit  de  fon  habitation,  coiifommerenttotites  fes  prouifions , & à l’aide 
àcs  trois  lefoites  qu’ilauoit  menez,  àfçauoir  de  MafseVdu  Thet  & Biard,. 
àyans  rauy  tout-cequhls  peurent  emporter,  &Tpecraléméîitles  ornemens 
dé  la  Chapéllequ  ils  mirent  en  panure^eftat:  ils  s'embarquéreïît  & lailfe- 
rent  les  François,  B^Les  Sauuagesaouuéllemea't  conüertis  fans  viures  & 
ians  Freftres, 

Or  DieuquFnc  îaîllepas  lés  méfehans  împmikvoulüt  qu’ils  abordai^ 
fènt  en  vn  Bailré  non  beaucoup,  eftoigné , peilfans  s?y  fortifier , dont  les. 
^uuages  quiléscognoiftent  deffa,^  auoient  hhfrèurdé  là  perfidiedont 
Ih  auoiént  vfé^à. Tendrait  de  léür  Soüuérain  îeTieur  dé  Biencourt.,  efo 
aduis  à, quelques  Anglols/lefquels  vqulàns  voir  oftoit  celle 

~~  nouuelle^ 
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nouuelîé  toîônîe  <3é  Sâeimos  & Patriarches  qui  s'eftoit  venue  plan- 

rXfs^Stlrslà,  efuippereutvn  vaiffeaupour 
ftre*  mais  eftans  apncrceus  par  ks  lefuites  , 8c  fpecialement  p 
bert  du  Thet  qui  eftoit  maift  te  de  J’artillerie  , 8c  voyant  que  c cftoit  va 
vaiffeau  Aaglois.acrie,  Arme, arme,  & fansautre  cevemome  met  le 
feu  aux  poudres,  dont  PAnglois  peu  eftonnes  approche,  mouille  1 an- 
cre &lu^yrefpond  de  deux  voflees  de,  canon  qui-portereirt  en«  autres 
fürleleLequ  on  na  pas  ve,u  depuis  , &Veftans  fatf.s  du  «ff^au  fi- 
rent venir  le  Capitaine  du  Sauffay  : Lors  1 Anglms 
elles  vousS  maladuifé  que  de  faire  lo.i^r  le  canon  ^ 

{keîvoyez  ma  commifsion;  Et  fiieftois«i  vo-  re  pu-  , (jj. 

frezvousfeit?  Lors  du  Sauffay  skxcufc  dit  qu  .1 

pitainedenom,  mais  que  les  lefuites  1 eftoient  eij  effeft,  quils  auo  ent 
Uendreffdvnconfeilde  douze  perfonnes  dont  .1  eRoM  , mns  qn  y 
en  auoit  neuflefuites  , en  forte  quil  ne  Mo.t  que  J/’* 

noient  - ce  qu’avant  recognu  le  Capitaine  Anglois  , donna  a, 

r::t;  Era1.çoL  , leur  b^lla  des  pïouifions  & fon  -.feu  pou^^^^^^^^  ; 

retourner-ErquantauxIefuitesilles  retint,  leur  y *^  P . Aaplois 
faia  vne  rein^ftrance  en  .prefcnce  de  tous  les  , ueSoS 

difant.  Et  quoy,  Mefsieurs  ,eft-ce  le  «le 

tranfporte  outre  mer  pour  ruiner  le  labeur  . 

dalifct  les-  panures.  Saunages  nouueaux,  Chreftiens . « ^ 

Pafteur  ceux.pour.léfquels  vous  deiviez  erngipyet  v n’abindon-  - 

fleurs  que  v^appelfezheretiques 

€ux-mefmes.  Et  addrelEnt  fa  paroleaHxErsiîçois,  Ipir-djar,.  fct  bien, 

Meflieurs,cboifife  viide.ees  défaites  qfin  JUS-  puifsiez  exercer  -vo  r 

EeKeion;  EtayansdenundéEuenaond-htaffe,  ffleur&taccorde  ; ra  . 

iias  virent  qu’il 

d’i^rificespourceb  , ains  apres  auorr 

diT  Caoitaine  Anelois  , le  prièrent  mftamment  de  les  mener  tous  a 
Virgiina , & pouf  l’obligcrduy -direiît  qff il  pedeuort  P*®  “noyer  tous 

^ Lnçois,i  qu’ily;ellan4  douze  o^^ 

deuoit  emmener  afin  de  les  employer  : '-^^‘°‘^ti;L;afifier  aux 
fuitesqui  veulentauoir  des  compagnons , Syne  ç>e{V 

défpeiis  d’autruyr  le  vous  donooi*  liberté  , >s  i <rrand  "nom- 

pJteflreafin  de  faire  quelque  entreprife  fe  voyaiis  ?'“* 

Le,  mais  i’y  donneray  bon  ordre,  depuis  du 

quelques  François  font  arriuezqur  le  louent  fort  de  la  co  ^ 

^te,ràais4e5leruiifistafcbet««etirerlew^  ' . 
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fie  manqueront  d’artifices  poui’^  colorer  leur  delTem  : car  iamâis  cés 
fins  marchands  ne  traficquent  que  fous  noms  empruntez  , éc  fous  le 
crédit  d’autruy.  Le  fieur  de  Poutrincourt  aya^nt  ouy  cefte  aâion  def- 
loyaiequeles  lefuites  auoient  e^xecutee  au  port  Royal , a efté  contraint 
de  s’embarquer  en  diligence  pour  porter  du  rafraifehiCTement  à fou 
fils  & aux  pauures  L^rançois  defnu^z  par  les  lefuites,  attendant  qu’il 
puiflèà  fon  retour  faire  plaider  fa  caufe  d’appel  de  l’excommunication 
fulminée  par  Biard,  enfemblcd’appel  defon  emprifonnement  faire 
voir  à toute  la'Franee  l’hypocrifie&  defloyaute  dont  ees  nouueaux  ve- 
nus ont  vfe'  en  fon  endroiâ:  & de  tous  lesfiens  , ayant  cependant  bail- 
‘ léce  Fa6lum  pour  le  faire  voir  à fes  amw  , & difpofer  fes  luges  à luy 
rendre  iuflice. 


ifiAdms  Jîi>CorreSeun. 

CE  Fadtum  mi’ayant  efte  donne  pour  corriger  les  fautes  de  l’im- 
prefsion,  i’ay  eliimé  à propos  de  remplir  le  refte  du  papier  blanc  de 
la  dernière  fueille,  des  refultas  du  faiâ:  comme  H eft  recite. 

Et  premièrement,  il  fe  voit  combien  les  lefuites  font  prompts  à s’in- 
sérer es  lieux  efquelsils  penfent  faire  valoir  leur  ambition  & auarice. 
«Car  ils  ont  publie  en  la  nouuetle  France  que  le  Patriarche  Fléché  auoit 
mal  opéré' au  Baptefme  , que  quant  à eux  ils  font  vniuerfeîs  ,irereco- 
gnoifient  ny  Magiftrats  ny  Eucfqucs,  &c.  Leur  auarice  paroift  aufsi  en 
l’affodation  &trafficq  des  Caftors , baillans  à vfure  nautique  les  au- 
mofnes  des  gens  de  bien  , qui  deuoient  eftre  données  gratuitement  fé- 
lon leur  intention  : mais  au  contraire  ils  n’en  ont  pas  employé  la  ving- 
tiefme  partie  pour  Canada,  & files  douze  ou  quinze  cens  efeus  qu’ils 
ont  rnis  enfocicté  ou  preftez,  ont  ferny  de  tresbuchet  pour  traaaerfer  le 
fieur  de  Poutrincourt , lé  prendre  prifonnier  , retarder  le  fecours  qu’il 
vouloitenuoyer,&  ruiner  en  fraiz  & chicannerie  tout  ce  qui  procedoit 
du'voyage. 

Secondement , paroift  leur  artifice  pour  fe  munir  de  lettres  de  re- 
commandations du  Roy  & de  la  Royne,  & de  ceux  qu’ils  penfoient  les 
pouuotr  coirurir,  fçaclians  que  fans  telle  faueur  leurs  aâions  ne  pour- 
roient  eftre  endurees.  C’eftpourquoy  à tous  propos  Biard  fo  comire  dc 
folles  prouifions,  contre  ce  que  difoitrApoftre,qui  fe  content  oit  delà 
prédication  de  l’Euangile  pour  faire  cognoiftre  quel  il  eftok. 
nom  béfoin  dt  Imres  recommandamm  f ’mm  efas  nsjlu  epifire  efenteen  tables 
de  chair. 

En  troifiefme  lieu,  vous  reeognoîfièz  que  ces  fubtîls  regnards 


ï Dieppe,  furent  «ufe  du  retardement  de  l'embarquement  , tie  roulant 
les  ma^rchands  tenir  leur  affociation,  ni  les  matelots  paffer  telles  gens  s ils 

n’y  eftoient  tous,  & à condition  d’en  dehurer  la  France. 

^Fn  qnatriefme  lieu,  comme  dit  loProuerbe,  iy»«a  «1..J  ils  innt 

pro^^el  i Caméléon;  eftans  en  Angleterreik  font  leprem.^ 

àla  fanté  du  Roy  dont  ils  machinent  tous  les  ^ ^ 

uians  fur  le  commums’enyurent  comme  pourceaux  les  faut  poi ter 

‘^“S^hiquiefme  lieu,  vous  voye.  quelle  affeaion  ifc 

cnols,car.voulansprendrevnvaiffeauquilseftimoient A g ,R 

que  ron  nele-pourfumiftlerecognoiffaiitErpagnoL 

^ Enfitiefme  lieu,  leur  fobriete' paroift  en  ce  qu’ils  attirent  a leur  plat 
ceux  qui  ont  les  meilleures  prouifions,font  efeumer  k pot 

font  ieufner  l’equipagê,  & quant  a eux  neieufnent  pour  ,p  ^ ^ 

difent  grands  Peniteaciers.  Mais  que  dirom  ees 
fus  ieufnoit  & priok,  & commande  a fes  difciples  de 
, ne  irauroient  dire  autre  chofe  finon  qu’ils  ne  font  pas  fes  imitateurs,  ams 
feaateurs'dumauuais foruiteur  qui  s’enyure,  s efleue furfes compagnons  il... 

^kifeptiefmedieu,ronvoit  comme-les  îefuites 
ayant  promis  de  nefmouuoir  fedkion , viure  comme  es 

veulent , & neantmoins  ils  ne  font  pas  pluftoft  era  arqu  ^q  ^ ^ 

teut  les  Pfeanmes  & NQuucaui  Teftamens  des  nsarmiers  dans  la 

te  huiaiefme  poi„a  à. remarquer  eft , en  ce  quefc  lefuites  impofent, 
A&l’abbord  delHiulere  S.Iean,  à ces  P^uures  Saunages  leur  fatfans 
*^roire  qu’ils  vouloienttout  donner  ce  qu  ils  auoient  apporte , & reiet- 
loient  fenuie  fur  le  fiettr  de  Biencourt  qui  vouloit  eRhanger,quo>  q 
cela  il  fîft  leur  profit  eftans  eux-mefmes  aflbciez , & firent  faillir  vn  f-  ^ 

uiteurs  du  fieur  de  Biencourt,  font  mterceffears  , 

neis  dofelonnie,  rebellion  & affafsinat,-cela  fe  voit  au  feid  de  du  Pont,de 
Merueille,  du  Sauffay  & autres  nommez  ,aa  difcours.  ^ 

Ledixikme,emceque«cognoifrantdebouche^commelaver.teefto.t 

teUe,  que  le  fieur  de  Poutrinceurt  eft  Lieutenant  du  Roy  en  ce  pays.la,  « 
fon  fih  Viceadmiralmeantmoins  ils  difent  qu’iisne  lesrecognoiffent  que 
pour  voleurs,qu’ilsfont  leurs  valets,&  par  ce  moyen  fe  declarenttels  que 
S.îode  a predia  deuoit  venir  éa  dernierstemps  ,afçauoir  gens 
auoir  renoncé  le  feul  feigneur  lefns.maitdiflcnt  les  feigneuries,  &bU- 

^^^J&nzie&e  iefcouure  palpab’lement  k detSut  de  chanté  & psete 
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es  lefuites , car  |)Our  auoir  di(S:  par  Membretou  qu  il  defîroit  que  foiî 
, corps  fiift  enterré  auec  fes  peres , ils  Tabandonnent,  le  veulent  mettre  ati 
defefpoirrde  fon  falut , & le  lailTent  mourir  fans  qu  ils  y foient.  Ce  qu  ils 
neulîentpasfaiâs'il  y eufteuautant  à gaigner  qués  maifons  qu’ilsde- 
, uorcnt  aux  heures  de  la  mort. 

Le  douziefme , en  ce  quils  refufent  de  baptizer  non  feulement  les 
grands  qui  ne  foUt  catechilèz  à leur  mode , mais  les  petits  naiz  de  Chre- 
ftiensj  & laiffent  tourmenter  au  diable  lespauures  Saunages  non  receus 
en  TEglife, 

Le  treziefrae,  qu’ils  tafchent  à mettre  en  mauuais  mefnage  le  maiftre 
& le  feruiteur,  cerchent  occaiion  de  fe plaindre,  & fe  monftrent  enne- 
mis de  la  croix  & pauureté,n  adorans  que  leurventre. 

Le  quatorziefme  eft  horrible,  & neantmoins  familier  aux  lefuites,  car 
il  concerne  l'affafsinat  des  Rois  , que  par  leurs  liures  ils  foufliennent, 
Q^e 11  ce faiâ:  a efte  publié,  premièrement  il  le  doit  eftre  afin  quon  le 
garde  d’eux.  Secondement  ç’a  efté  vn  (bruiteur  lequel  n’a  deu  celer  vn  fait 
fi  important  au  Roy  ny  àfes  Ofiieiers.  En  troifiefme  lieu  , il  l’a  diden 
confefsion  à'Mafie  lefiiite  qui  l’a  reuelé  a Biard,8c  iceluy  eff  caufe  d auoir 

publié  ce  que  peu  fçauoient  auparauant. 

Et  fi  le  Roy  les  veut  faire  chaftier  comme  ils  méritent  , voici  les 
moyens::à  fçauoir,  mettre  à la  queftion  ccluy  qui  eft  aceufe,  car  en  fait  de 
'telle  importance,  le  dire  d’vn  tefmoin  fuffit.  Voire  il  s en  trouuera  deux 
ffans  reproches.  Car  l’Abbé  Ta  aufsi  ouy,  qui  ne  fe  voudra  mettre  en  dan- 
‘ger  de  mort  pour  leur  faire  plaifir,  veii  qu’il  a dit  en  prefence  detefinoins 
squ’il  n’auoit  que  faire  de  fe  mettre  en  peine.  Finalement  en  prefence  de 
-vingt  perfonnes  Bîard  adit  cbofe^equipolentes,  & demandé  fi  c’eftoienr 
.paroles  atroces, que  d’auoir  dia:,Qué  râ(rafsinat  duRoy  Henry  le  Grand 
eftoit  vn  coup  duGieî. 

Le  quinzierme,  qu’ils  fe  glorifient  de  dcfbaucher  les  enfans  debon- 
nes  familles  A la  veuë  du  Roy  iSc  des  Eaflemens  , fans  qu’on  les  puiffe 

chaftien  j a* 

Le  fekiefme, qu’ils  fe  mocqtient  des  feruices  ^ Mefles  annuelles 

qu  on  dit  pour  les  déffunBs. 

Le  dixiept,  que  toütleur  but  eRTaccroiffement  deîEftrangcr,  & l’af- 
Loibliflement  de  l’Eftat  François. 

Le  dixhuiâ  contient  vne  preuue  deleur  îaloufîe  contre  les  autres  Or- 
dres , '&  leur  Faux  tefmoîgnage  pour  faire  mourirceux  quifiçauent  dé 

leurs  nouuelîes  & horribles  moyens  qu’ils  pratiquent. 

Le  dkneuF  article  contient  vne  preuue  de  la  rage  des  lefuites  cpt 
mefprifent  toute  aüthorité  Royale,  quittent  le  pays  fans  Pafteurs,fe  de- 
darans  eftre  les  faux  pafteurs  qui  abandonnent  le  troupeau,  qui  fortent 

aufsi  bien  par  la  feneftre  comttie  ils  y eftoient  entrez. 
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le  vrnetierme  eft  vne  pmiue  que  les  îefuites  Te  mocquent  de  la 
niefl'e,mefmes  Tayans  diaedans  vn  grenier  feuls  par  refpace  de  trois 
mois&  plus , ayans  rompu  Tautel  de  la  Chappelle  ordinaire.,,  lettc  es 
images  parterre,  & laifle  toute  la  nouuelle  France  fans  exercice  d au- 
cune Religion.  Aufsi  fe  mocquent  ils  desSainas,  car  ils  refuierent  au 
fleur  de  Riencourt  de  celebrer  la  fefte  de.la  N.  Dame  de  Septembr^ 
quoy  quauec  excez  de  triomphe  & coups  de  canon  ils  euüent  taitc 
folemnifcr  le  dernier  de  luiliet , qui  eft  la  déification  de  leur  fondateur 

Le  vingt  & vniefme  contient  vne  hypocrifie  fignalee  & vne  trahi- 
fon  manitefte , feignans  fe  reconcilier  au  fieur  de  Biencourt , recognoi- 
ftre  leur  faute  vers  leur  Magiftrat , ils  enuoyent  foubs  main  Gilbert  du 
Thet  pour  calomnier  ceux  de  l’habitation  nouuelle  , pour  drefîer  de 
nouueaux  piégés  au  fieur  de  Poutrincourt , & le  faire  arrefter  prifonmer 
À Dieppe  pour  deux  cens  cinquante  efcus  qu  ils  auoient  faia  retirer  ac 
luy,  & bailler  a vn  de  leurs  confidens , & palfer  par  deux  ou  trois  autres 
mains  pour  luy  faire  efgarer  la  pifte.  Et  comment  ofent-ils  prendre  le 
nom  de  lefus?  mais  comment  font,  les  Chreftiens  fi  mdulgens  de  les 

fbuffrir?  n.  i i 

Le  vingt  & deuxiefme  poina  à recueillir  de  ce  diicours  eiten  la  let- 
tre du  pere  Biard,  duquel  comme  de  Fefprit  malin,  au  premieradue- 
nementdu  Saulteur  ,fortoitla  vérité  contre  fa  couftume  : carde  celuy 
qu’il  appelloit  fon  valet,  vn  voleur,  & autres  termes  familiers  aux  le- 
fuites  , qui  appellent  les  Rois  en  leurs  efcrits-.efclaucs,beliers  enragez 
& chiens  mal-faifans:  voici  tout  aufsi  toft  qu’il  recognoift  le  fieur  de 
Poutrincourt  pour  Lieutenant  du  Roy,  1 appelle  Moïifeigneur,  fe  dit  Ion 
^omeftique  , rend  tefmoignage  tel  quemeritoit  le  fieur  de  Biencourt 

au  vingt-troifiefme  article  le  lefuite  change  de  note  au  mefme 
temps,  tafchantà  conuier  vne  Dame  d’honneuf  d’entreprendre  furie 
droit  d’autruy,  & dit  y employer  ie  ne  Ray  quelle  yenu  occulte  às  wefjea 

le  redoublement  fbus  les  iours  de  la  fepmaine.  Et 

apres  auoir  fai61:  quelques  recommandations  aux  Religieufes,ilstafchent 
d^ramieler  le  Capitaine  l’Abbé,  parce  qu  il  fçauoit  de  leurs  nouuelles,&: 
$ là  fe  peut  applicquer  le  vers,  Ktl  confent  ynquamparttcipem  quhefecretifecit 

honedtyctu&o  ariumento  ^ contrario.  f i r • i 

Le  vingt  & quatriéfme  poinâ  vérifié  la  mauuaife  foy  des  leluites,  lei- 
quels,  feignans  eftre  reconciliez,  font  ade  de  plus  cruel  ennemy  qui  peut 
cftre,faifansfaifir&vendTeiufques  aux  hardes  des  hommes  du  fieur  de 

Poutrincourt.  , a ü * 

Le  dernier  & vingtcinquiefme  poinft  eft  és  comporternelis  du  peré 
Coton  ea  l’inftance  que  le  fieur  de  Poutrincourt  a intenté  au  Chafte- 
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let  de  Paris,  ca{*  aufsi  font  tous  les  lefurites  frappez  tous  d^vu-mefme  coin, , 
& partant  ne  faut  efperer  des. autres  que  ce  que  Tvn  fait  ordinairement, 
car  ils  n'ont  quVne  reigle  foub s laquelle  ils  font  dreffez. . Ces  diuerfes  la- 
mes n’ont  qu’vne  poignee  que tientleur  Getieral^tous  ces  tuyaux  d’orgue 
n’ont  qu’vnfoufletinfpiré  du  vent  de  Rome  : c’eft  pourquoy  iuftement 
ont  ilseftéchaffez  encorps  de  pluiieurs  Royaumes  & Republiques  fur 
les  comportemens  de  leurs  compagnons , ôc  les  maximes  de  leurs  reigle- 
mens,  & cela  eff  fonde'  en  la  difpofition  de  là  îoy  qui  veut  que,:Qttyd  ab  vno 
commtftnuy  td  totiui  mmeri perkuio  clelwqu-itur,  que  tout  l’ordre  refponde  du 
fait  de  Tvn  d’iceluy  , afinqu’ils  fé  veillent  Tvn  l’autre^  ^ jocrntm  afhbt^ 
qnand^m  fpectilam  gerant. 

C’eft  pourp[uoy  lès  villes  qui  auoient  plus  affédionne'  là  Ligue,  com^ 
me  ont  efte  Orléans,  Chartres,  T roye  , Chaaîôns , Sens  & autres  capita- 
lès,  recognoiftans  que  telle  feèfe.  eft  ne'e  pour  faire foufleuer  les  peu- 
ples contre  lès  Magiftrats  légitimés,  ils  ne  les  ont  voulu  receuoir  en  leur 
territoire  quelque  inftance  qu’ils  ayent  peu  faire-,  à-quoyils  ont  eftc 
fécondez  par  les  plus  gens  de  bien  Ecclefiaftiques  , qui  ont  veu  que 
ces  nouueaux  venus  s’emparoient- des  meilleurs  bénéfices  j ôèchajfôient 
les  premiers  Religieux,  comme  ils  ont  fait  les  Cordeliers  de  îaFlefche,  o£ 
tafehe'  d’en  faire  autant  aux  Capuchins  de  Dieppetainii  à Moulins  ils  fe 
font  emparez  de  l’Hofpital  vallant  deux  mil  liurcs  de-  rente , & leuent 
trois  mil Uures  par  an  fur  k ville,  en  laquelle  en  outre  ils  exercent vn 
monopolercar  en  ftx  cens  vnze  ayanè  feiâ:  Vn  magazin  de  bleds , le  Bailly 
de  SaindfBierre  le  MoufUèr  nomme' Monlieur  Dorné,  faifant  meilleur 
marche'  qu’ils  ne  vouloient  faire,  vont  achepter  fe&  bl«ds  afin-  que  le  pau- 
ure peuple paffàftjM  leursmdns.  Voilà  des  gens  bien  charitables, left 
quels  ces  années  palTees  ont  plaide'  en  Flandres  contre  les  Lombards  qui 
exercent  l’vfure  que  les  luifs  font  à R orne  & Aüignon  , & ont  tafehe' de 
les  fupplanter  & prendre  leurs  plaees-pour  faire  ce  négoce- mais  ils  l’ont 
perdu  pararreft,  d’autant  que  les  Lombards  auoientpriuilege  de  l’Etnpe-^  ^ 
reur  ôt  daPape. 

Leurs  damnables-  eferits  coiSamnez  82  bruflez  par -lès  arrefts  des  . 
; Cours  fouueraines  , leurs  comportemens  vers  les  -Magiftrats  , leurs  . 
impietez  à, l’endroit  de  la  vefue  & de  l’orphelin,  qui  les  ont  fait  ehaf- 
fer  de  plulléùrs  Eftats.,  leur  ont  faiâ:  changer- de  peau  Se  demom , s’ift- 
finuans  fôlibs  l’habit  des  Capuchins , & fe  renouuellans  foubs  le  nom 
dès  peres  Douillet  & de  l’Oratoire  , & qui  ont-bien  attente'  d’occup- 
perla  monq.ye  Royale  pour  fe  loger  au  cœur  de' la  ville  de  Paris,  Sè 
preft s d’y  entrer  fe  font  trouuez  peinds  aux  vitres  du  logis  en  forme  de 
legnards  portails  chappelçts,  & deUiOra^s  les  Images  ;,auee  cès  v^ts.  ea . 
vleURoniam.  . 
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‘Suhtïh\egndrâs  t^grdnds  md^geun  almagiîx 
Tour  ùfleuer  contrefont  les  bigots, 

^uis  quand  ils  font  montez  fur  leurs  ergots, 
jiu  monde  font  de  merueilleux  dommages,. èC^, 

Il  réfte  que  les  gens  de  bien  demandent  à Dieu  qu  il  effeaue  contre 
ces  equiuoqueurs  & inhumains  ce  qu  il  a promis  par  fa  parole» 

L^homme  peruersenfonUngage  Tfal.nol 

Sur  terreefdbly  ne  fera: 
kL'homme  adonné  ài  faire  outrage^ 

Le  mal  quilfait  lechajfera.  ^ 

Car  le fege malencontreux  qui  trauaille  te  peuple  foHS  pW^^l^  z- p^[^^Tfal.9^, 
de  communion  auec  toy,  o ?! 


